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TOME TROTSIEM E. 


A ̃ͤĩ N DRES. 
Et ſe trouvent à Paris, | 1 
ez N. B. DUCHESNE , Libraire , rue S. Jacques, | 
au-deſſous de la Fontaine S. Benoit, i 
au Temple du Gour, ls 1 
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E fond du caractere d'une 
nation ne change point: 
tous les Hiſtoriens qui ont 
_ parle des commencemens 
Ne notre Monarchie, peignent le Fran- 
Pois vif, fier, colere, fondant avec 


Impetuoſité ſur tout ce qui lui ré- 
Ai 
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ſiſte: Senéreux, confiant , magnanime 
des qu'il a vaincu , il fair affeoir , Wi 


diſent-ils, ſon priſonnier à ſa table; il ! 
lui donne place dans fa tente; ſou- 4 ples 
vent il lui rend ſes armes, & aerrg doit 
core de lui d'un ſommeil tranquille; 3 i 
il a déſarmé le bras, il croit avoir A UCC 
dompté le coeur & la haine. Nous Poie 
avions rendu la Guyenne & le Pon. I . 
thieu aux Anglois ; nous les laiſ- Pas 
ſions parmi nous; nous dormionefi pre 
ſur la foi des Alice & des T pm 
tes ; le reveil fut terrible; nos 1 K C 
avoient toujours ferme * yeux fur F Fle 
la nẽceſſité d' aſſurer le repos de leur A 
peuple ; ils avoient Epargne trop de 2 
fois un ennemi arrogant & 1 inquiet; In 
le ciel permit enfin qu'il &branlic pes 
leur trone. = / 
Avant que de rapporter les evene- om 
ments de la guerre qu*Edouard III 
bar 


declara à Philippe de Valois, il b 
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ime {Mcxaminer p ſes oretentions a la cou- 
dir, Nonne de France Etoient bien fondées. 


; i1 Les femmes, chez les anciens peu- 
ſou- 1 þ 
lle; bi 
(ous 1 
Pon- 4 


>oint de dot leurs maris ; ; elles n'he- 
itoient point de leurs peres , & la 
ſucceſſion de leurs freres, $ils mou- 
roient fans enfans miles , paſſoit a 
Poncle paternel ou A ſes fils. Il n'eſt 
laiſ. i douteux que les Loix Saliques 
ions arent redig&es(ſous le regne de Pha- 
— _ ou de Clovis) ſur les uſages 
Rois coutumes des Germains. L'arti- 
| ſur le 62 de ces Loix, rapellées dans 
leur! 4 es capiraianys de Charlemagne , 
? de | 1 
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pl nen peut venir aucune portion aux 


au ſexe viril, Marculphe qui écrivoit 

„Peers Ian 660 , fait parler un pere qui 

11 a ſa fille, nous obſervons une loi 

| , barbare qui ne ſouffre pas que les 
1 A iij 


"+ 
1 5 


ies de la Germanie , n'aportoient 


porte qu'a Vegard de la Terre Salique, Ls Salica 


caroli Mag. 
Tit. 62. 


felles, mais que toute Pheredite doit aller par. 6. * 


Mareulp 


—_—— — 


6 ESSA4 TJ HisTozitQues 


— 008 —— 
15 


2 


1.2. lt. ſeurs partagent aveo leurs freres, Moie 


L' objet de cette loi étoit d' empè- Mui 


cher que le bien ne ſortit des familles . '< 
Frangoiſes, c'eſt-a-dire- , des famil- Rue 


les nobles, des familles des conque- Mui { 


rans , & ne paſſat à des Etrangers. On fibe 


voit au meme article 62 que les filles all 
Etoient admiſes A partager dans les 
terres (1) que les vainqueurs n'a- 
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liere : les filles y parrageoient avec leurs 
freres. La ſucceſſion d'un Gaulois ou d'un 


Romain pouvoit paſſer a un Frangois qui que 
épouſoit a fille, au lieu qu'un Gaulois ou 


Voyex la 


page : 1 
T. . de ces pere, des freres & des parens Frangois de 


Eflais, 


116. 


liques. L'Abbé du Bos pour ſoutenir ſon 


un Romain qui oven une Francoiſe n'a- 3 
voit rien a eſperer dans la ſucceſſion du 


la femme dumoins a l'égard des terres ſa- 
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res, Moient point retenues pour eux, & 


pe- a 


illes 


weils avoient laifſces aux Gaulois, 

E Childebert, fils de Clovis , neut 
mil. 4 Iue des filles : ſon frere Clotaire I 

Jue-| Nui ſucceda. Après la mort de Cha- 

Oni b Fibert qui ne laiſſa point d'enfans 
illes if 1 mäles, Berthe “ fa fille ainée ne 1 5 
les 4 Pretendit point au tröne. Gontran en Roi de 

n'a- W<figoant Childebert II ſon neveu © 
Li L Pour ſon ſucceſſeur , ſe contenta de 
Ai recommander ſa fille Clotilde, 
de lui faire promettre qu'elle ne 2 
roit point troublèe dans la jouiſ- „ 20. 
fali-nce des biens qu'il lui laiſſeroit par 
iſtkes b on teſtament. Tous nos Hiſtoriens 
de * 1 
cu. ont oublié de citer deux autres 
leurs Wexemples ; le premier eſt de Rigonte 
que Chilperic I Roi de Soiſſons, 


„ o 
ler g 
= q 
erans 


S qui 1 
is ou 
n' 4 | 


f 9 bominable ſyſteme , riche toujours de 


s ſa⸗ konfondre les terres ſaliques avec les béné- 
s a ces militaires. 
r o . 
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ſon pere, dont tous les enfans mäles 


venoient de mourir , alloit marier à 
Recarede Roi des Viſigots en Eſpa- 
gne : Childebert II, Roi d' Auſtra- 


ſie, envoya des Ambaſſadeurs à 


Chilperic ſon oncle , pour le ſom- 


mer de ne rien démembrer de la 


Monarchie, en faveur de ce ma- 

riage ; Chilperic le promit , & Fre- 
degonde fa femme, dit (1) Gre- 
Gregor. T- goire de Tours, en montrant aux 


. ro, li 


"ny " Seigneurs Frangois ce qu'elle don- 
noit à Rigonte ſa fille, les aſſura que 
toutes ces richeſſes ne venoient que 

de ſes Epargnes & qu'elle n'avoit rien 

pris ſur le Tréſor Royal. L'autre 


exemple eſt celui de Judith fille de 
Charles le chauve: ni elle ni ſon fils 


——_— 
— 2 


—_ 


(1) Il faut lire ce paſſage en entier ; il eft 
wee en faveur de la Loi Salique; il eſt 


ien ſingulier qu aucun de nos hiſtoriens ne 
Lait cité. 
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Bradcala Came de Flandres, ne 
reclamerent point la couronne lorſ- 
que les grands du Royaume y appel · 
lerent Charles le gros ſon couſin. 
Enfin dans toute notre hiſtoire, ſous 
la premiere, la ſeconde, & la troi- 
ſieme race, pendant pres de neuf 
cents ans juſqu' en 1316, on ne voit 
aucune Princeſſe qui ait 
ſucceder A ſon pere. 
Louis Hutin mourut le 3 de Juin 
1316, & ne laiſſa qu'une fille; mais 


„ä 


la Reine ſa veuve étoit enceinte; le 


Prince dont elle acoucha le 14 de 
Novembre, n'ayant vécu que huit 


jours, Philippe le long qui avoit été 


declare Regent a la mort de ſon frere 
Louis Hutin & pendant la groſſeſſe 


de la Reine, paſſa de la REgence A Xengi 
"i Royaute , & fut ſacr6 à Rheims le 


© de Janvier 1317. Le Duc de Bour- 


gogne & le Comte de la Marche 


* 


To Tr Hero err 
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proteſterent contre ſon ſacre, diſant 


qu'il falloit auparavant examiner i la 
fille de Louis Hutin n'avoit pas de 
juſtes prctentions à la couronne: on 
T«3-p26y. peut inferer , dit Rapin de Toiras , de 


la reſiſtance de ces Princes du Sang 
(& contre leurs propres interèts) que | 
la Loi Salique ne paſſoit pas alors pour | 
inconteſtable. Un hiſtorien impartial 

& de bonne foi auroit dit qu'on pou- 
voit inférer de la conduite ſinguliere 
de ces Princes que de petits intérèts 


Nangis particuliers & des inimitiés perſons 


Four, 


toit pas certainement l'eſprit de ju- 
ſtice qui guidoit leurs démarches, 
puiſque cinq mois auparayant (le 17 
de Juillet 1316) de leur conſente- Fl | 


ment, de | avis de tout le Conſeil, 
de celui des autres Princes du Sang 
& des Barons, il avoit été arrètè & 


nelles les animoient contre Philippe 
le long; il auroit ajouts que ce n= 
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ER a 
ant BW ſigns que i la Reine — 
i la que (1) d'une fille , la couronne de 

de France iroit de droit à Philippe le 

on long; mais que celle de Navarre 
de apartiendroit à la fille de Louis Hu- 
ang tin, parce que les filles ne ſont point 
que excluſes de cette couronne. 
our BY Philippe le long, pour oter tous 
tial WF pretextes aux mecontens , convoqua 

ou- WF une aſſemble des Grands de VErat ; 

ere elle ſe tint le 2 de Février 1317 ; Fin 
ts preſque tous les Eveques du Royau- 7%" 
ON» 15 me s'y trouverent ; Univerſite y 


pe fut appelléèée : on decida unanime- 

E- MF ment que les loi & la coutume invis- Mewr«y. 
ju= lablement obſervee parmi les Frangois, 
s, excluoient les filles de la couronne. Le 


17 Comte de la Marche & le Duc de 
te- Bourgogne ſouſcrivirent a cette do- 


ng | 
=” Vita Joann. 
& (1) Si autem fwmina oriretur, Gp eX XX11 vita 


N tunc pro rege ab omnibus haberetur. Pap avents 
þ {> A vi p ohen. T. 1. 
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P'ubilippe le long n' ayant point 
laifſe d'enfans males , Charles le Bel 
ſon frere lui ſucceda fans nulle oppo- 
ſition , & ce fut une nouvelle con- 
firmation de la Loi allque. Charles 
le Bel ne laiſſa auſſi qu'une fille, & 
la Reine ſa veuve enceinte; il fut 
donc queſtion, comme à la mort de 
Louis Hutin, de nommer un Re- 
gent, & de choiſir, ſelon l'uſage, 
celui des Princes du Sang que la | 
loi appelloit a la couronne , ſi la 
Reine n'accouchoit pas d'un gargon; Me 
Edouard III pretendir qu'il Eroit | 
ce Prince, & qu'on devoit par con- 
ſequent lui deferer la Régence. 11 3 
envoya des Ambaſſadeurs A Paris, 
qui plaiderent ſa cauſe 4 la Cour 
des Pairs & devant tout le Baronnage 
de France aſſemble : ils n'avoient pas 
nEglige , diſent les chroniques , de 
_ tacher d'appuyer leurs raiſons par de 
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ponds preſens & de belles pro- 
meſſes , faiſant d'ailleurs entendre 
aux Seigneurs que plus le Souve- 
rain eſt Eloigne , moins le vaſſal eſt 
dans la dependance. Malgre leur élo- 
quence & leurs intrigues , malgré 
tout Vor qu'ils rẽpandirent, la Re- 
gence fut adjugée a Philippe de Va- 
tois comme preſomptif heritier du 
trone, Edouard ſe plaignit amere- 
ment de cet arret dans une aſſemblee 
du Parlement d'Angleterre; il y ex- 
poſa fort au long ſon pretendu droit 
a la couronne de France : il paroit a 


q la fagon dont Sexpliquent les Hi- 


ſtoriens Anglois , que ſon Parle- 
ment meme n'eut pas la complaiſan- 
ce de trouver ſes raiſons valables. Je 
vais les rapporter & les rEponſes de 
Philippe de Valois, en expoſant Verat 
de la queſtion, 

Philippe le Bel & Charles Comte 
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PHILIPPE le Bel, Roi de France. 
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. p H IL tpp E le hardi , Roi de France. 
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CHARLES; 
Comte deYalois , 
fon frere. 


2 WE Hu- 

+ * TIN, Roi de 
France, mou- 

rut en 


„ x 
JBANNE , ui 
epouſa Phi- 
lippe, Comte 
d' Evreux. 


3 le 

mauvais, Roi 
de Navarre , 
ne en 1332. 


— > ti 1 
PHILI E le hs „Roi de CHARLES 

France, mourut en 44s ; 
HT, cl MARGUE- 
epouſa Eudes RITTE, qui 
IV , Duc de &pouſa Louis, 
Bourgogne. Comte de 

- ? Flandres. 
PHIILI EN, 
Comte 4 Ar- Louns te 
tois , ne en male, 


1323. 


— 
le Is ABEIII, PHII II de 
Bel, Roi de mere d'E- Valois, Roi de 
France, mou- douard 1II. France. 
rut en 1328, 

& ne laiſſa 

que des filles 

qui n'curent 

point de po- 

ſterites. : 


FFF 
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SUR — IF 


1 Valois roienr fils de Philippe le. 


hardi. Philippe le Bel. eur trois fils. 


& une fille (Louis Hutin, Philippe 


le long, Charles le Bel & Iſabelle 
mariée à Edouard II & mere d'E- 


douard III.) Louis Hutin, Philippe 


le long & Charles le Bel ne laiſſerent 
que des filles; ainſi Philippe de Va- 


lois leur couſin germain (fils de Char- 


les de Valois) étoit Pheritier le plus 


proche en ligne maſculine. Il ne Va- 


giſſoit pas, dit Rapin de Toiras, en- 


tre Edouard III & Philippe de Valois , 
die ſpavoir Sil y ævoit une loi qu'on ap- 


pelloit ſalique qui excluoit les femmes de 
la ſucceſſion d la. couronne . ſoit que 
cette loi fut reelle ou que ce ne fut 


qu'une chimere , Edouard & Philippe 


avoient egalement intertt d la faire va- 
loir , puiſqu' elle etoit unique fondement 


| des pretentions de lun & de l'autre: 
ſans cette loi , la couronne guroit incons 


408 
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teſtablement appartenu d Jeanne fille d. de 

Louis Hutin.. . . Philippe le long & 
Charles le Bel n'y auroient pas eu de 

droit , & par conſequent I/abelle- leur 

ſcur n'auroit pas pd bl pretendre ; dail- 

leurs fi la loi ſalique n'avoit pas eu lieu, 
Edouard m auroit eu lui - meme aucun 

droit d la couronne , puiſqu'il auroit ete 

precede par les filles de Philippe le long 

& de Charles le Bel; it navoit done 
garde de conteſter Pautorite de cette loi. 

Leibnitz, Elle porte, diſoit Edouard, que 

_—_ 66. le plus prochain hoir male doit ſuc- i 
cEder ; elle exclut les femmes d cauſe 

de la foibleſſe de leur ſexe 5 mais ſon 
intention n'a pas été d'exclure les 
miles iſſus des femmes; je conviens, 
ajoutoit-il, que ma mere n'a aucun 

2.2 droit à la couronne en qualité de 
femme, mais je ſoutiens qu'elle me 
donne le droit de proximité qui me 


rend habile a ſucceder en qualité de 
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mile ; je ſuis plus proche des derniers 
Rois morts , Etant leur neveu , que 
Philippe de Valois qui n'eſt que leur 
couſin germain : c'eſt donc a moi que 
la couronne appartient. 

La reponſe de Philippe conliif 
toit à faire voir que depuis le com- 
mencement de la monarchie, il y 
avoit pluſieurs exemples de Reines 
a qui Pon avoit déferé la Regence; 
que ce n' toit donc pas d cauſe de 
la pretendue foibleſſe de leur ſexe, que 


les filles n'ctolent point admiſes A 


ſuccẽder; que Vintention de la loi 
avoit &tE d'empècher que le ſceptre 


ne paſſat a un Prince d'une autre * # Voyet p. 


nation, ou mEme d'une autre mai- de "cs EL 
ſais, 


ſon que celle a laquelle on $'&toit 


ſoumis, la nobleſſe Francoiſe n ayant 
point entendu ſe dépouiller de ſon 


droit originaire a la couronne „ ou 
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à FeleRtion d'un Roi, en cas d'ex- 

tinction de la famille regnante ; que 

les fils des Monarques Etrangers & 

des filles de nos Rois , n'avoient 

jamais EtE qualifies Prince du Sang 

de France, & qu'enfin une mere 

ne pouyoir tranſmettre à ſon fils un 

Baldus. droit qu elle n'avoit pas & qu'elle ne 
pouvoit jamais avoir. 

Je ne ſuis pas tonne que Rapin 
de Toiras n'ait point cité une rai- 
ſon que Pon ne manqua pas ſans 
doute d' oppoſer encore aux chimé- 
riques prẽtentions d'Edouard ; mais 
il eſt bien ſingulier que Mezeray , le 
Gendre , Daniel, Choiſi & autres de 

nos Hiſtoriens, ne l'ayent pas rap- 

Adi pu- portée; elle acheve de mettre dans 
— his . tout ſon jour Pextrayagante injuſtice 
128 du Monarque Anglois. Lorſque 
Charles le Bel mourut en 1328, les 


— 
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filles de Philippe le long avoient des 


que 
1 8 Roi n'excluoient - ils pas ſon neveu fl dead. 
dient Edouard, en ſuppoſant qu'on eut 22 ” 
Sang admis Vinterpretarion que ce neveu 9 
nere vouloit donner a la loi ſalique? Doe de 
un Philippe de Valois fix mois aprds "9895" 
e ne ſon facre , envoya ſommer Edouard 

de venir lui rendre hommage pour 
apin le Duché de Guyenne & le Comte 
rais de Ponthieu-; Edouard lui ecrivit 
ſans (le 14 dAvril 1329) gu il avoit Romer aft 
| * publica. T. 
me- ME deſſein depuis longtemps de & acquiter MT 3. 
nais ce devoir , mais que diverſes affaires qui?” *3* 
„le lui etoient ſurvenues l'en avoient empë- 
de che. Il rendit ſolemnellement cet hom- 
ap- mage dans la ville d' Amiens le 6 Juin; 174. 5. 27. 
ans il le ratifia hommage - lige par ſes 
lice | Lettres Patentes du 30 Mars 1 3 3 1. 1bi4 po 615 
que La meme année il revint en Fran- 
les ce, fit un nouveau traité au ſujet des 


enfans * males : les petits fils de ce * philippe 
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«Gives de Guyenne , & parut très- 
ſenſible au procede de Philippe qui 
voulut bien lui accorder une diminu- 

tion de trente mille livres Tournois 

ſur la ſomme dont on étoit convenu 

dans le traité précédent. Au com- 

hid. pars mencement de l'année 1332, il fir 
. propoſer le mariage de ſon fils avec 
la fille, & celui de ſa ſœur avec le 
fils de Philippe: cette propoſition 
prouve qu'il avoit renoncè à ſes vai- 


nes id&es ſur le Royaume de France; 


ou qu'il toit le plus perfide & le plus 
Ain de méchant de tous les hommes. Il em- 
1 '3* ploya les annèes 1333, 34, 35 & 36, 
a depouiller du Royaumè d' Ecoſſe, 
par les manceuvres les plus fourbes & 
les plus noires, David Brus, un en- 
ant & qui Etoit ſon beau - frere. En 
13375 excité par Robert d' Artois 
qui s' toit rẽfugiéè en Angleterre, il 


SUR Are. 21 
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feignit de nouveau d' etre perſuade 
(I) qu'il avoit eu raiſon de reclamer 
la couronne de France. II fit des al- 
liances avec l' Empereur & pluſieurs 
Princes d' Allemagne; il ſoudoya des 
troupes de tous les pays, & lorſqu'il 
ſe crut en tat de commencer la guer- 
re, il Ecrivit au Pape qu après la mort 
de Charles le Bel ſon oncle, la couronne 
de France lui etoit devolue comme au 
plus proche heritier 5 qu'il en avoit ete 

4 | prive par un jugement injuſte & preci- 

WT pitd ; que les Ambaſſadeurs qu'il avoit 
| envoyes d Paris n avoient pas etè ecoutes; 


75. 


— 


(1) Il enetoit ſi peu perſuade que dans 
| fa lettre au Pape, en date du o de Janvier 


dum guerrarum diſcrimina & expenſarum 
2 ergy» , ſuper ea reſponſionem rationa- | 
bilem feciſſemus. 1 


1340, il dit, que ſi Philippe de Valois lui Nymer. 4. 
= avoit fait les moindres offres, il Sen ſeroit ta publica. 
contents : & revera, fi nobis oblationem, T. 2. ars 4. 
etiam mediocrem, tunc fegifſet , ad vitan-?· 64+ 
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Juen ôtant d un mineur une cou- 4 
ronne qui lui appartenoit legitimement, Wl _ 
les Grands du Royaume avoient agi m 
moins en juges queen ſcelerats & en = 
brigands , & qu'il proteſtoit contre tout aj 
ce qui v etoit fait pendant ſa minorite, B 


Qu'auroit dit Guillaume le b4tard { 
du fond de ſon tombeau il avoit pi 
entendre un de ſes deſcendans traiter 
ainſi la nobleſſe de France! 
Il etoit de notoriẽté publique que 
= les Ambaſſadeurs ( 1) d'Edouard | 
"of avoient plaidé fa cauſe devant la 
if Cour des Pairs, quand il envoya 


1 


1d ou. (1) Le Pape dans fa reponſe à Edouard, 
blica, T. 2, après lui avoir prouve dans tous les points 
pars 4. que ſes raiſons ſont fauſſes & que ſes pre- 
p. 70. tentions ne ſont pas ſoutenables, finit par 
lui conſeiller de quiter au plutor Ie titre de 
Roi de France, titre qui ne pourroit que le 
Faire paſſer pour un Prince très injuſte, & 
lui attirer a jamais, & à ſa poſteritt, la haine 
implacable de tous les Francois. | 


tout 
orite. 
ard ſi 
it pu 
iter 


d que 


nt la 


yoya 


— — 


jard, 
points 
s pré- 
it pal 
TI 
ue le 
. 7 2 


Haine 


| chee 3 


demander la REgence apres la mort 

de Charles le Bel; il le dit lui-m@- Rain 46 
me dans Vaſſembl&e de fon Parle- 2 
ment a Northampton, a la fin de Fé- 

vrier 1328. Les Hiſtoriens Anglois 
ajourent que la veuve de Charles le 

Bel n'ayant accouchee que d'une fille, 

il donna a d'autres Ambaſſadeurs A. pu- 
un plein pouvoir (en datte du 16 1 15 = 
Mai 1328) pour demander la cou- 3 
ronne en ſon nom; il ne s'&toit pas 
prefle , puiſqu'il y avoit un mois & 

demi que la Reine * étoit accou- Elie acou 
ces Ambaſſadeurs , ils paſ- __— 


mier d' A- 
Cn en France, n'arriverent yrai- vril. 


| ſemblablement qu'après le ſacre * ** Il far 


ſacré à 


de Philippe de Valois ; d'ailleurs s' ils Rheims le 
demanderent à 


dürent pas Petre, puiſque le jugement 


etre Ecoutes , ils ne ** = 


de la Cour des Pairs portoit, (comme 
celui qui avoit été rendu a Tegard 
de Philippe le long ) fe la Reine n'ac- 


8 3 ö 
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coucſie que d'une fille, dts 5 inflant Phi 

lippe ſera reconnu Roi. 
Philippe ayant eu communication 

de la Lettre d'Edouard au Pape, ré- 

| pondit „ni moi, ni le Roi d'Angle- 
terre ne pouvions etre juge* dans no- 

tre propre cauſe; elle fut plaidCe 7 

la Cour des Palis & devant tous les 
Hauts Barons aſſemblés; ils decide- 

rent unanimement que mon droit Etoit 
inconteſtable ; jamais Edouard, me- 

me dans ſon Parlement, ma fait de 
proteſtations contre cette deciſion; » 

il y a acquieſce pendant plus de neufſi 

ans, comme tous les autres Poten- 

rats de I Europe; Pallégation de aff 
minorité eſt ridicule & frivole; mais 

p en ſuppoſant qu'elle fut admiſſible, 
Nein de ſon Parlement l'avoit declare majeur, 
3 1e. & il gouvernoit par lui - mème en 
1331 , lorſqu'il menvoya ſes lettres 
patentes par — declaroit & 
faiſoit 
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Phi- faiſoit ſerment qu'il ètoĩt mon hom- 
me- lige & qu'il me ſerviroit en- 

ation vers & contre tous; cet ate a été 

„ ré-ſuivi de pluſieurs autres, & nomme- 

ngle- ment d un plein pouvoir que ſes Am- 

s no- ¶ baſſadeugs m' ont preſents cette anne 

Ice 4 2337 , par lequel il les autoriſe 4 Ade pu: 

blica. T. 2. 

1s les :ranſiger ſur toutes ſortes de demandes, pars. 3. 5. 

cide-¶ PDrocès, debars , queſtions & conteſtationt, 

Etoit entre nos Sujets & les fiens , & entre 

me- {ui & nous Roi de France & ſon Sei- 

it de greur , par rapport d ſes Terres dang 

fon ; Nle Duche d Aquitaine & autres dans 

neuf notre Royaume, & Jar tous ajourne- 

oten· ¶ mens pendans en notre Cour. 

de fa Croiroit- on qu'Edouard n'eut pas 

mais honte de repliquer que s'il n'avoit 

ble , ¶ Point fait de proteſtations publiques, 

jeur, il en avoit fait de ſecretes dans ſon 

ie en Conſeil prive, par leſquelles il avoir 

ettres * declare que par Phommage qu'il alloit , Rept 3 

dit & endre, il ne pretendoit pas porter proc? ol 9 


aifoir I 


Sons III. B- 


— x. „* 
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diced ſes droits ſur la couronne de Fran- 


ce , quand meme il viendroit d le ratifier 


par ſes lettres patentes , & que ce n'etoit 
que la crainte de perdre ſes terres en 
France qui [ obligeoit d faire cette demar- 
che. Ainſi aucune Puiſſance ne peut 
compter ſur les ſermens d'un Roi 
d'Angleterre & ſur les traitès qu'elle 
| fait avec lui; il aura toujours pro- 
reſts ſecretement „dans ſon conſeil 
privé, contre la paix qu'il ſignoit, 
des qu'il croira voir quelque avanta - 
ge a recommencer la guerre. 

Il ſeroit naturel de croire qu'E- 


douard ayant pris la qualité de Roi 


de France, quelqu'un de nos Rois 
a exigé par un traité que les ſucceſ- 
ſeurs de cet homme inique continue- 
roient de la prendre, comme une 
note perpẽtuelle de fa mauvaiſe foi. 
& de la honte des Anglois chaſles 
du Royaume , quoique ſecondès par 


K * 
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tant de Villes & de Provinces mé- 

contentes & rebelles : voici a quelle 
_ occaſion il prit ce titre dont ſes ſuc- 
ceſſeurs ont continue de ſe dEcorer, 
uniquement, diſoit le fameux Comte 
de Rocheſter , pour ſe conſer ver le pri- 
vilege (t) de guerir des ecrouelles. Les 
Flamans $'&toient de nouveau revol- 
tes; leur Comte s' toit réfugié en 
France; ils avoient pour chef Jac- 
ques Arteuelle Braſſeur de biere; 
Edouard & ce Braſſeur avoient be- 
ſoin l'un de l'autre; ils furent bien- 


— TY 


| ſoient de ſe déclarer contre Phi- 

ois lippe, parce qu'ils avoient promis 
cel- Wl avec ſerment, par le dernier Traité, 

1e- Wl de ne point porter les armes contre 

une le Roi de France leur Seigneur ſuze- 

fol » rain, & qu'ils s'toĩent meme ſoumis 
aſſes⁊ — | —ͤ— 
; par (1) Collier , Ecrivain Anglois, dit que ce 


don vient de S. Edouard le 8 


tot amis , mais les Flamans refu- 


— Rennes Os 
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cad 


à remettre deux millions de florins 

ala Chambre Apoſtolique, s'ils con- 
trevenoient à leur/ promeſſe. 

Arteuelle leur perſuada qu'il Eroit 

aiſe de lever le ſcrupule qui les re- 

tenoit, en engageant Edouard a pren- 

dre le titre (1) de Roi de France; 


5 - 


Rymer ac- (1) II avoit pris ce titre dans une com- 
4 publica. miſſion adieſſèe au Duc de Brabant en date 
T 2-pers3« du 7 d' Octobre 13 37, mais il l'avoit auſlitor 
F. 19% quitté, voyant qu aucun Prince de J Eu- 
rope, meme de ſes allies , ne vouloit le lui 
donner. Il paroir par une Lettre qu'il ecrivit 
a FArcheveque de Cantorberi , le 21 Fe- 
vrier 1340, qu'il ſentoit le ridicule d'avoir 
pris cette qualite , & qu'il craignoit que 
ſon Parlement n'aprouvar pas cette uſurpa- 
tion : qu on ne ſoit point ſurpris, dit-il , que 
nous aj ons change notre ſtile ordinaire & que 
nous nous faſſions nommer Roi de France; des 
raiſons eſſentielles nous ont neceſſairement 
oblige à cette demarche ; nous vous les expo- 
ſerons , aux autres Prelats, aux Seigneur 
& aux Communes dans le prochain Parle- 
ment. Non mirantes ex hoc quod ſtilum 
15id. pars noſtrum conſuetum mutavimus, & Regem 


1 7. 69. Franciz nos facimus nominari ; nam diyerſz 0 


com- 
date 
ſſitôt 
Eu- 
le lui 
drivit 
Fe- 
Woir 

que 
irpa- 


Au 


; des 


ment 
22 
reurs 
arle- 
ilum 
gem 


erſx 


| gliger les faveurs du ciel & Sopoſer a 
la volonte de Dieu, il Setoir determine 


* 


* » 
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ils Happlaudirent d'avoir choifi un 

chef qui avoit tant d'eſprit & pro- 
poſerent cet expedient au Roi d' An- 
gleterre qui le trouva d'abord ridi- 

cule, mais ſon conſeil, dit Rapin 

de Toiras , apres y avoir bien reflechi - 2g. 18e. 
approuva ce moyen de faire entrer les TO 
Flamans dans la ligue. On voit qu*'E- 
douard , s'il avoit eu beſoin des 

Juifs, auroit pris de meme le titre 


de Meſſie. Il fit publier un Manifeſte 


W par lequel il déclaroit 4 tous bons 


Frangois, que pour ne pas ſembler ne- 


à prendre le gouvernement ds Royaume 


de France qui lui etoit devolu 'par la 


a— — * wt 
— — — —. 


2 


ſubſunt cauſæ per quas hoc facere neceſſa- 
rio nos oportet, & quas vobis & aliis præ- 
latis & Magnatibus, necnon communitati- 
bus ejuſdem regni Angliæ ad dictum Parla- 
mentum plenius exponemus &c. 
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mort de Charles le Bel ſon oncle , pro- 
mettant ſa proteclion d tous ceux qui , 
d Pexemple des Flamans , le reconnol- 
zroient pour leur Souverain. 

Voila Fepoque de la jonction Fo 
fleurs de lys & des leopards ; il 
faut remarquer qu' Edouard ſe qua- 
lifioit Roi de France, d' Angleterre & 
d' Irlande; qu'il mettoit les fleurs de 
lys au 1 & 4 quartiers qui ſont les 
plus honorables , & que tous 1 ) ſes 
ſucceſſeurs ont continue d*Ecarteler 
de meme juſqu'à Georges I Elec- 
teur d'Hanovre : je ne ſcais pas ſi ce 
Prince a ſon avénement au tröne 
d' Angleterre, declara qu'il ne de- 
meureroit point à Paris ; ce qu il y 


— — 


. of 


(1) La Reive Anne continua toujours de 
porter les memes armes juſqu'a ſa mort, 

2 on eut rẽſolu, dit- on, de changer le 
grand ſceau d angleterre, en 1706,5 lors de 
I'union de ce Royaume & de celui d Ecoſſe. 


* L 
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a de certain c'eſt qu'il eſt le premier 
qui a commence a Ecarteler au I & 
IV parti, au 1 & Angleterre ; au 2 
d'Ecofle ; au II de France; au III 


d'Irlande. 


H il Pluſieurs Princes 4 A 
112- le Duc de Brabant, les Comtes de 
„ Hollande, de Zelande , de Guel- 
os dre, de Hainaut , de Juliers, de 
les Limbourg, & generalement tous les 
ſos Seigneurs des Pays-Bas, amene- 
ler rent des troupes a Edouard se ſon ar- 
oc. gent & la qualité de Vicaire de PEm- 
TAE pire qu'il ayoit obtenue de I'Empe- 
"ER reur Lou's de Baviere, les avoient 
de. mis dans fon parti. Il commenga la 
15 guerre par le ſiege de Cambray qu'il 
fut oblige de lever. Il s'avança vers 
S. Quentin: le continuateur de Nan- 
* gis dit que les deux armes fe trou - 
1 verent vis -a- vis Pune. de Vautre le 


Vendredi 22 Octobre; que la notre 1339: 
B iy 


* ; | — F — — 
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ayant fait une marche de cinq lieues, 


on jugea a propos de la laiſſer repoſer; 


qu' Edouard profita de la nuit pour 


dẽcamper, & fe retira dans le Hai- 
naut. Froiſſart (1) pretend qu'on fe 
defia reciproquement & que 'on 
convint d'un jour pour fe livrer ba- 
taille ; que ce jour venu , Philippe ne 
voulut point ſortir de ſon camp» 
parce que ſon conſeil lui repreſenta 
que le Roi d' Angleterre en perdant 
une bataille en Picardie , ne riſquois 
que des hommes & que d'ètre oblige 
de ſe retirer ſous les places de Flan- 
dres; au lieu que s'il la gagnoit, 
11 pourroit porter le fer & le feu 


— 


— 


(1) Il etoit de Valenciennes; la Reine 
d' Angleterre fille du Comte de Hainaut & 
Edouard ſon mari , I honoroient de leur 
bienveillance; il n' en étoit pas ingrat; ſon 
inclination pour les Anglois ſe manifeſte en 
« toute occaſion. = 


#7 


W ku, A A. 
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_ le ſein du Royaume, De quel- : 
que fagon que la choſe ſe ſoit paſlce, 


il eſt certain qu Edouard rentra dans le 
pays de ſes allies ; que la campagne 
fut finie en Flandres; qu'en Gaſco- 
gne, on lui avoit enlevé Bourg, 
Blaye & quelqu' autres places; que 
notre flote battit la ſienne, prit deux 
de ſes plus gros vaiſſeaux & plu- 
ſieurs autres moins conſidérables; 
que l'on fit des deſcentes ſur les 
cotes d' Angleterre, & qu'on pilla 
Hamptoncourt, Portſmouth & PIfle 
| de Grenezay. TI 

La fortune lui fut plus favorable 
au commencement de la campagne 
ſuivante. Notre flote Pattendoit vis- 
a-vis de VEcluſe pour Pempecher de 


repaſſer en Flandres ; nous avions 


plus de vaiſſeaux , mais les fiens 
Etoient charges de ſes meilleures 

troupes 3 d'ailleurs la jalouſie qui 
B v 


1340. 


Nangii 
eontinuat. 
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regnoit entre Quieret & Bahuchet, 
nos deux Amiraux, les portoit a ſe 


contrarier ſans ceſſe ſur toutes les 
manœuvres. Edouard gagna Payan- 


tage du vent, & leur mit le ſoleil 


dans les yeux; on jetta les grapins, 
on s'acrocha; on ſe battoit comme 


fi l'on eur été ſur terre; le carnage 


Eroit affreux ; Quieret fut tue; 
Edouard eur la cuiſſe percee d'une 


Meche; il &toir cing heures du ſoir; 


PaQion duroit depuis huit heures 
du matin ; la victoire commengoit A 
ſe declarer pour nous, lorſqu'une 
eſcadre Flamande parut, ſe rangea 


du cots d' Edouard & lui fit gagner 


la bataille. Il ordonna pour inſulter 
a Philippe , dit le continuateur de 
Nangis , que l'on pendit FAmiral 


Bahuchet au grand mf de ſon vaiſ-— 
ſeau. Faut- il donc que les Faſtes 


d Angleterre ne puiſſent eEtaler un 


Let. fi þ Qononds 8 2 


3 A WW . &© K $6 „ .,u 
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triomphe qu'il ne ſoit en meme. 
temps ſouille * W action {e- 


| roce! 


Vainqueur ſur la Mer & A la t&e 
de cent cinquante mille hommes en 
Flandres , Edouard ſe livroit a Veſ- 
poir de la plus glorieuſe campagne. 
It detacha un tiers de ſon armee 
ſous les ordres de Robert d'Artois 
qui penetra juſqu'a S. Omer, & ra- 
vagea la frontiere pendant près d'un 


mois. Eudes IV Duc de Bourgogne 
4 ayant enfin raſſemblé des troupes, 


quoiqu elles fuſſent bien inférieures 
en nombre, attaqua Robert d' Ar- 
tois, le battit, lui tua neuf ou dix 


mille hommes, & le pourſuivit juſ- 
W qua Montcaſſel. Cet Echec augmenta 


Pembarras du Monarque Anglois ; 
il avoit entrepris le ſiege de Tour- 


{ may ; aucune de ſes attaques n'avoit 


reul: ; les aſſieges faiſojent la plus 
Byj 
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vigoureuſe reſiſtance ; notre armee 
campce a deux lieues de la ſienne, 


la harceloit ſans celle, battoit tous ſes 
detachemens & lui coupoit les vivres. 
Il envoya propoſer a Philippe de vui- 


der leur querelle par un combat ſeul 


a ſeul, ou de cent contre cent, ou 
par une bataille générale: la ſuſcrip- 
tion de la lettre Eroit a Philippe de 


Valois, fans autre titre. Philippe lui 


Rymer. ac- TECIIVIT , on a apporte d notre camp une 


8 Lettre adreſſee a Philippe de Valois; 


Þo 80. 


comme elle n'eſt pas pour nous, nous 


n'y repondons point; mais nous nous 


ſervons de Voccaſion de votre Herault 
pour vous dire que vous étes notre hom- 


me- lige; qu'en nous attaquant & en 


ſoulevant les villes de Flandres contre 
leur Comte & contre nous leur Souve- 
rain & le votre, vous vous Ctes rendu 


coupable de rebellion, de parjure & de 


Felonie, & qu avec B aide de Dieu, nous 


Du 0] an and 3 
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efperons de vous ſoumetere & de vous 
punir. Quelques Hiſtoriens, entr au- 
tres Daniel & Choiſi, ont voulu ri- 
diculement enjoliver cette rẽponſe: 
Philippe, diſent-ils, ajouta que dans 
le duel propoſe , il falloit que le riſque 
u egal de part & d'autre, & quit 
acceptoit le defi , fi Edouard vouloit 
mettre au jeu le Royaume d' Angleterre 
contre le Royaume de France. Voici 
mes reflexions ſur ce cartel : Edouard 
n'avoĩt pas encore conquis un pouce 
de terre dans le Royaume; il ſe 
voyoit dans le cas de lever honteu- Rapin de 
ſement le ſiege de Tournay ; les NT 
convois narrivoient que difficile- 
ment à ſon camp; il manquoit d'ar- 
gent pour payer ſes 1 elles 
murmuroient; d'ailleurs il n'ĩgnoroit 
pas que quelques - uns de ſes allies 
commengant à mal augurer de cette 
guerre, penſoient a ſe detacher de 
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la Ligue, & traitoient ſecretement 

avec Philippe: c'eſt dans ces eirconſ- 

tances qu'il envoye le défier; il ſa- 

voit que ce Prince Etoit trop ſenſé 
pour expoſer a Tincertitude d'un 
duel une couronne qu'il poſſedoir 
depuis douze ans: or quel nom donne- 
t'on à un homme qui envoye un car- 

tel quand il eſt intimement perſyade 

que celui à qui il Padrefle , ne peut 

pas Etre aſſez extravagant pour Vac- 
cepter ? Ajoutons que ce defi eſt 

de 1340; qu'en 1347, lorſque la 
malheureuſe bataille de Creci , la 

priſe preſque certaine de Calais & 

le feu de la revolte dans pluſieurs 
provinces , ſembloient promettre 4 
Edouard des conquètes aiſces;dans-le 

idem. Royaume, Philippe lui fit propoſer 
* de ſe battre ſix contre fix pour de- 
| cider à qui le tout. appartiendroit ; 
Recueil des qu'il re fuſa: il toit un fanfaron en 


cartels; &c. 


13403 qu'tto.r-il en 1347 f 
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Revenons a fa poſition devant 
Tournay , & voyons comment il 
Sen tira. Jeanne de Valois Comteſſe 
douairiere de Hainaut , ſa belle- 
mere & ſceur de Philippe, avoir pris. 
le voile, apres la mort de ſon mari, 
dans PAbbaye de Fontenelles ; il lui 
fit inſinuer adroitement qu'il n'eroir 


point éloigné de la paix, & qu'il 
ſeroit bien glorieux pour elle de 
Pavoir procurce entre deux Princes 
qui devoient lui etre fi chers: la bon- 
ne Princefle ſortit de ſon Couvent, 


vint d' bord au camp de ſor frere, 
paſſa le lendemain à celui de ſon 
gendre , & leur fit a Pun & a Tautre 
des repreſentations tres-chretiennes 3 
| Philippe à qui Poccaſion d'Ecrafer 
ſon. ennemi, ſe preſenta toujours & 
qui ne ſęut jamais en profiter , con- 
ſentit à une treve de dix mois; elle 


ſur enſuite prolongee pour deux ans: 
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PAnglois ne manqua pas de la rom- 
pre dès que les conjonctures lui pa- 
rurent favorables pour recommencer 
la guerre. = 

Jean III Duc de Bretagne mou- 
rut ſans enfans en 1341; le Duche 
appartenoit a Jeanne de Penthievre 
femme de Charles de Blois ; Jean 
Comte de Montfort le lui diſputa, 
& paſla ſecretement a Londres pour 
Sappuyer d'un protecteur dans ſon 
injuſte pretention.Robert(x) d'Artois 


*— * — 


— ne ed * 


(1) Robert d' Artois 6toit Prince du Sang 


&. beau- frere de Philippe de Valois a qui il 
avoit rendu des ſervices ſignalés. Ils ſe 
brouillerent au ſujet du procès pour le 


Comtè d' Artois. Robert ſe deshonora en 


faiſant fabriquer & en produiſant de faux 
titres; malgce cela, ſa valeur, ſon eſprit, 
la figure la plus prevenante , ſes malheurs 
intéreſſoient pour lui, & l'on ne pardon- 
noit point à Philippe de le pourſuivre par- 
tout & de ne vouloir pas qu'il cut un aſile 
en aucun pays. Le Comte de Montfort etoit 
auſſi de la Maiſon de France; Philippe pro- 
tégeoit Charles de Blois. | 
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ne reſpirant toujours que haine & 
que vengeance, apres avoir conferé 
avec lui, alla trouver Edouard: En- 
fin, lui dit-il, le moment d'arracher 
la couronne a Philippe, eſt venu: 


— 


le Comte de Montfort eſt ici: il peut 


vous livrer des ports & des villes 


en Bretagne: ces ports & ces villes 
vous ſerviront de places d' armes & 


vous ouvriront Pentree du Maine & 


de l' Anjou: vous poſledez la Guyen- 
ne & le Ponthieu qui vous ont tou- 
jours fourni de bons ſoldats: Geof- 


froy d'Harcourt fi puiſſant en Nor- 


mandie par ſes terres, ſes parens & 


ſes amis, vous a promis de faire 
ſoulever preſque toute cette provin- 
ce, des que vous y paroitrez : Peſ- 
prit de revolte ne tardera pas à fe 


 communiquer aux autres parties d'un 
Royaume ou le peuple gémit ſous 
le poids des impots 25 


Philippe a 
Tome III. 
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mecontentè ſa nobleſſe en negligeant 
| les remontrances qu'elle lui faiſoir fur 
| les uſurpations du Clerge : il a voulu 
' mEnager les Eveques , & n'a fait que 
*N des orgueilleux & des (1) ingrats : 
| | | le moindre &chec peut Ebranler ſon 
| | Trone. Tout ce que difoit Robert 
d' Artois n' toit malheureuſement que 
trop vrai. Edouard promit des ſe- 
cours ap Comte de Montfort qui 
« le reconnut pour Roi de France, & 
| lui rendit hommage. Wo 
| Les troupes Angloiſes qui debar- 
| | querent en Bretagne , n'y cueillirent 
pas de lauriers ; quelques Seigneurs 
Bretons à la tète de leurs payſans 
quils armerent , reprirent d'aſſaut 
la ville de Vannes dont. Robert 


* ts 
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ah 


| — — 
(1) Robert d' Artois vouloit ſans doute 

Daniel. parler des Decimes que les Evèques refuſe- 
rent de payer ; car d'ailleurs ils donnerent 


unanimement à Philippe le ſurnom de bon 
Le Gendre. Catholique, | 


a. 
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Lobert 


res. 


„ 


'Artois s' toĩt empare 3 
on Angloiſe fut taillee en pieces ; 
dangereuſement 
lefſe s'enfuit a Hennebond ou il 
'embarqua pour repaſſer en Angle- 
zrre ; il mouFut ſur Mer de ſes bleſ- 


d' Artois 


la garni- 


Edouard jura FP venger ſa mort 


une fagon terrible & dont les Bre- 
Ins ſe ſouviendroient a jamais. II 


eſcendit lui-· mème au Morbian * , & Froche de 


73 rut jetter 'Epouvante dans le pays 


s' annongant en conquerant dont 


Angloiſe; 


s troupes etoient aſſez nombreuies 
Pour attaquer trois villes à la fois ; 
negea Vannes, Nantes & Rein 
e pays ne sEpouyanta point: on n'y 
i voit de temps immEmorial qu'une 
Eſtime aſſez legere pour la valeur 
5 Edouard fut oblige de 
ever le ſiege de Rennes & de ** 
es; il eſpera que dumoins il rèuſſi- 


il 


* 


Larry. 
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5 4 


roit a celui de Vannes, en y raſſem- 
blant toutes ſes forces; il ſe trompa; 


Depuis le le Duc de Normandie * arriva avec 


Roi jean. 


Pag. 188. 


cinquante mille hommes, & ſe campa 
vis-a-vis de lui: les deux armees » dit 
Rapin de Toiras , demeurerent pendant 
une grande partie de liver d une petite 
diſtance Vune de autre , mais bien re- 
tranchèes, ſans qu'il parut qu aucun des 
deux chefs eut envie de combattre ; 
Edouard n'etoit pas diſpoſe d riſquer 


une bataille contre une armee bien plus 


forte que la ſienne, & le Duc de Nor- 


mandie ne vouloit rien hazarder , eſpe- 
rant d'afſamer ſon ennemi. II Tauroit 
en effet affame ; il l'auroit oblige de 
ſe rendre à diſcretion ; notre flote 
après avoir chaſſé Ja flote Angloiſe 


du Morbian, tenoit la Mer & pre- 


noit ou couloit à fond tous les con- 
vois qui venoient d'Angleterre ; 


Edouard étoit encore plus emba- 
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lems 
pa; 
avec 
impa 
, dit 
dan 

petite 
re- 


des 


—— 


afſe qu'il ne Pavoir &te devant Tour- 

Au commencement de Janvier, 
deux Légats du S. Siege arriverent 
au camp du Duc de Normandie, & 
é gocierent une treve de trois ans. 
oute la Nation murmura contre le 
ouvernement , & le dépit & le mé- 
ris commencerent a ſucceder dans 


eur avec laquelle elle avoit juſqu'a- 


'e i lors prodigue {on ſang & ſes biens 
quer our terminer cette guerre. 
plus Philippe fit publier un Tournoy à 
Vor- 


BY occaſion du mariage de ſon ſecond 
pe- 
rot 
de 
lote 
oiſe 


es Rams, voiſins y fut invitée 
elon Puſage & avec les ceremonies 
Wordinaires : cette invitation étoit un 
(auf- conduit général. Au milieu de 
la fete, il ordonna qu'on arretar Oli- 
WE vier * de Cliſſon & treize autres Sei- 
W gncurs Bretons; ils furent décapités 


| le cœur de la Noblefle à cette ar- 


ils; toute la nobleſſe de France & 


1343s 


1344+ 


* Pere du 
Conne ta- 
ble, 


Froiſſurt. 
2 gen · 
tre. 


Larrey. 


& que le mari de la belle Comteſſ 


moins en Roi qu'en Tiran ; mais ne 


Joir par repréſailles, diſoir il, faire 
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quelques jours apres aux Falles 
Paris, Il eſt certain qu'ils ayolent toi 
jours tenus & qu'ils paroiſſoient ten 
encore le parti de Charles de Blois 
on pretend qu'ils avoient traité ſecri 
tement depuis quelques mois av 
Edouard & le Comte de Montfort 


DUP 

IS 
ngl 
AS Ac 


ſtor 


de Saliſburi , cherchant a ſe venge 
du Roi d'Angleterre , & ſgachant le 
meſures qu'il prenoit avec ces Gen 
rilchommes & pluſieurs autres de . 
Normandie, en avertit le Roi d 
France & lui donna meme les moyen 
d'intercepter quelques- unes de leur 
lettres. Pavoue que Philippe en lei 
envoyant au ſuplice fans leur avoir 
fait faire leur proces , fe conduiſit Tr 


falloit-il pas qu'Edouard füt de la 
mauvaiſe foi la plus feroce pour vou 


dk. 
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alles duper le cou aux priſonniers Fran- 

it too is qui Etoient encore détenus en 

t ten ngleterre depuis la treve , nayant 
Blois acheve de payer leur rangon. Les 
 fecrſtoriens Anglois, en avouant qu ll 2 
S aveßggoit commettre cette barbarie ſi _ ans 
tort WW -nri de Lancaſtre ne Ven eut em- 
mtelW-14 à force de remontrances S 
enge eres, tächent de Vexcuſer & font 

Int le 7 es raiſonnemens auxquels il eſt im- 

Gen ij : rtant de rEpondre pour faire con- 

2s do ditre lequel des deux Rois fut Vin- 

oi da kaecur de la treve. Ces Hiſtoriens 

Oyens 1 dnviennent qu Edouard n auroit eu 

leur H wo e raiſon de faire tant de bruit d 

en les ; Þccaſi ion du Len des Seigneurs Bre- thidem. p. 
ayolr 5 ns, ile n'avoient ete que ſes parti - . 
duiſt 7 Ins ſecrets ; mais, diſent-ils, dans ſes 

ais ne aintes au Pape, il marque poſitive- 

de la [1 ent qu'ils etotent ſes adherans & qu'ils 

vou · a poient ete enleves en Bretagne; or les 

faire a Plies & les adherans de part '& F autre 


— 4 2 
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etoient compris dans la trłve; Philipp la 

Pavoit donc violee le premier en faiſa Cel 
 enlever ces Seigneurs en Bretagne ou il Ne 

milieu Pun Tournoy. Te pourrois di © 
. rẽpondre que ces Hiſtorien ”* 
Lid 1756 conviennent qu Edouard avoit ſou- Ed 
vent avancé des fauſſetés dans (WM © 
manifeſtes contre les Ecoflois ; qu'l CON 

en uſoit ſans doute de mème dan <** 

ſes d&clamations contre Philippe, «F< 

que d'ailleurs dans ſes plaintes af fre 
Pape, il ne dit pas files Seig neun 1 
; Bretons Etoient ſes adherans ſecreni aur 
ou declares ; mais je vais prouver qu'il 3 & 

ne pouvoient pas tre ſes adherans (1) by 
Lire. declares : il eſt certain qu'ils ſuivoien cla 
le parti de Charles de Blois lors de 7. 
— _ wa 
8 3 > = Cc 

(1) Henri de Maleſtroit, un de ces Gentil 

hommes Bretons, &toir alors Maitre des Re. 
uit. de bes quetes de T'Htel : pouvoit-il poſſeder cet {8 ( 
vis. T. 1. Office aupres de Philippe, & Etre en mème - de C 
7. 597. temps ouyertement un des adhérans d E- frer 
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la trèẽve, & qu'un des articles de 


cette trève portoit que les deux Rois Du Tiller. 
LE 3 | | ecueil les 
ne pourroient traiter par paroles ou ParJ%,immue. 


 Ecrit avec les ſujets Tun de Vautre , & 


ne tdcheroient point de les ſuborner : 
Edouard n'ayoit donc pas pu traiter 
ouvertement avec les Seigneurs Bre- 
tons : en traitant ſecretement avec 
eux , & avec quelques gentilshom- 
mes Normands , il avoit donc en- 


W freint la treve : ſes pretendues re- 
W prefailles ſur les priſonniers Frangois , 
WE auroient donc Cre autant d'aſſaſſinats, 


Ji & il etoit donc enfin le plus inique 


s (0 


dient 


de tous les hommes, en envoyant de- Nabin de 
| Toi ras. T. 3. 


clarer la guerre d Philippe ſur le pretexte 5. 193· 194. 
s de , il avoir viole la trève par ſon indigne 


action envers les Seigneurs Bretons. 


Geoffroy (1) d' Harcourt ſoupgon- 


I 
4 
„ ow 206 
5 - 
28 


(1) Quand il vit ſur le champ de bataille 


ade Creci le corps du Comte d' Harcourt ſon 
frere & ceux de tant d'autres Seigneurs Fran- 


Tome III. 8 


— 


yo ES His TorIgues ? 
nant qu'on avoit_decouvert les per- u 
Aides complots qu'il tramoit depuis v 
quelques ann&es en Normandie, $'e- 8 
toit réfugié à Londres; il conſeilla al 
au Monarque Anglois de paroitre ti 
vouloir porter tout Peffort de les 1 
armes du côté de la Guyenne : J'ai a. 
Eté, lui dit-il, en faveur aupres de of d 
Philippe; je dois le connoitre ; il ne « 
prévoit jamais & n'agit qu'au mo- 
ment; il regarde uniquement ou ſon te 
ennemi paroit aller, & n'appergoit 2 n. 
point ol il pourroit venir; menacez ¶ p 
les provinces voiſines de la Gaſco- r: 
gne , & que vos coups tombent ſur E a1 


la Normandie; elle vous offre de 
groſſes villes, la plüpart dẽmantel es 
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gois ſes parens & ſes amis, il fut ſaiſi e 
remords ; & quittant ſeul & ſans rien dite 

Parmee victorieuſe d' Edouard, il vint ſe. 
jetter, Ia corde au cou, aux pieds de Phi- 


5 lippe qui lui pardonna. 


— 


Sour Parr s, FI 


— 


1 n 


un pays riche, abondant, tout ou- 
vert, & ou l'on n'a point vi de 
guerre depuis plus d'un fiecle ; vous 
aurez chargé vos vaiſſea ux d'un bu- 
tin immenſe; vous Aurez repandu 
la terreur juſqu'aux or de Paris, 
avant que Philippe ait pit raſſembler 
des forces aſſez conſiderables pour 
entreprendre de vous combattre. 
Edouard ſuivit ce conſeil: le Com- 
te de Derby * qu'il envoya en Guyen- 
ne, attira toute attention de Philip- 
pe de ce cote par la priſe de Berge- 


&& rac, d'Angouleme & de quelques 
3 | | 


autres places. Le Prince Jean aſſem- 
bla notre armEe entre Orleans & 
Tours; il invitoit toute la nobleſſe 


= a le ſalons ; la France, diſoit-il, ne 
ſera jamais tranquille tandis qu 
n dire 
int ſe 
e Phi pf $4 


PAnglois y conſervera des poſſeſ- 
ſions ; heritier du throne, je ne 
ſgaurois mieux m'annoncer aux peu- 


Cy 


. 
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ples que je dois un jour gouverner, 
qu'en chaſſant enfin du Royaume un 
ennemi dont le fougueux orgueil en- 
tretient Popiniatretẽ. On r auroit pi 
qu'aplaudir aux meſures qu'il prenoit, 
fi les circonſtances avoient été diffé- 
rentes;il auroit du penſer qu'il y avoit 
eu des révoltes dans pluſieurs pro- 
vinces; que parmi la nobleſſe, ceux 
qui Etoient vèritablement affectionnés 
a la gloire de l'Etat, le ſuivroient; 
mais que les mecontens reſteroient 
dans leurs terres : la punition de 
quelques Gentilchommes Jen Nor- 
mandie , avoit moins *Epouvante 
qu'irritè leurs parens & leurs amis. 
A Papproche de notre arme, le 
Comte de Derby fe renſerma cans 
Bordeaux; la plfipart des fortereſſes 
& des places dont il $'&toit empare, 
furent repriſes, & Pon forma le ſié- 
ge d'Aiguillon. Plufieurs Chevaliers 


- 
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Aol & Gaſcons , diſtingues par 
leur experience & leur valeur, $'E- 


toit abondamment pourvii de toutes 


au confluent de la Garonne & du Lot, 

le rendoit très- fort. Edouard bien 
. reads que le ſiege en ſeroit long, 
9 continuoit ſon armement, & n'ob- 
mettoit rien de tout ce qui pouvoit 
Waidera faire croire que ſon objet étoit 
N We ſecourir la Gaſcogne, ou de faire 
une diverſion ſur les cores du Poi- 
cou. Il partit de Southampton le deux 
ee Juillet, paroiſſant diriger ſa route 
vers Bordeaux ; on apprit bientôt 
Wqu'il coir deſcendu 4 la Hogue 
Jans le Cotentin ; il pilla, brila, 
% Waccagea Valogne, S. Lo, Caren- 
9 tan, Harfleur , Cherbourg, Caen , 
2 ſous les murailles de Rouen, 
9 femonta la Seine juſqu'a Poiſſi, en 
| C ij 


WE toient jettés dans ce Chateau ; il 


ſortes de proviſions , & ſon aſſiete 


1346. 
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voya un Herault pour offrir la ba- 
taille a Philippe; mais de meme que 
le loup, dit Mezeray , apres avoir fait 
grand carnage dans une bergerie , en- 
tendant aboyer les matins , ne tdche qu'4 
ſe retirer dans le bois, il décampa bien 
vite & ne penſa qu'a ſe ſauver dds 
que Philippe eut enfin aſſemble aſ- 
ſez de troupes pour paroitre en 
campagne. Le plaiſir que reſſentent 


les Hiſtoriens Anglois à retracer les 
maux que ſouffrit alors la France, les 
engage dans un recittres circonſtanciè a 
de la courſe de leur fameux Edouard. 
Etoit- ce un Heros ? N'etoit-ce qu'un 
Tartare avide de carnage & de bu- 


tin? Le lecteur peut en juger : apres 


avoir pilléè Caen, il chargea promp - 


tement, diſent - ils, ſon plus gros A 
voaiſſeau de toutes les marchandiſcs 
& les richeſſes qu'il avoit trouvées + 
dans cette ville & dans quelques au- 


ak. ” WIR P32 _ " WW 4 _ 4 
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a ba- 
e que 
ir fait 
en- 
e qu'd 
bien 
r des 
6 af. WW Tours de Notre Dame, on pouvoit 
en voir, ajoutent- ils, Pembraſement du 
cChäateau Royal de Poiſſi, de celui 
de 8. Germain en-Laye, & des villa- 
ges de Ruel s de Nanterre & de 
Neuilli. Il faut remarquer que ces 


eres, & le fit partir pour PAngle- 
terre; il ne Sarrctoit point devant 
es places qui pouvoient ſe dé fendre; 
Wil continuoit ſa route A travers les 
i Villes ouvertes & les Villages ; „les 
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12rd, { Hiſtoriens continuent toujours de 
u'un # dire que cetoit pour venger la mort 
bu- des Gentilshommes 2 pre- 
pres texte de guerre | quelle vengean- 
mp- 5 4 ce! 

groe 4 Edouard . \ 3 jour- 


nées; ſon deſſein étoit de traverſer 
la Picardie & d'aller ſe mettre à cou- 
vert ſous quelque place de Flandres; 
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W abandonnant à la fureur du ſoldat & e pe 
5 . To = 
les réduiſant en cendres : du haut des ,,,; 4. 5. 
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il ſe trouva fort embaraſſé ſur les 
bords de la Somme; il tenta le paſſa- 
ge a Pequigni & à Pontderemi; il 
fut vigoureuſement repouſſé a ces 
deux endroits : heureuſement on lui 
pag. 197, enſeigna dit Rapin de Toiras , le 
gue de Blanquetaque ; Pautre bord 
etoit defendu par Gondemar du Fay 
d la tete de douze mille hommes; dans 
la neceſſite , ou de forcer ce gue ou de 
combattre avec un grand deſavantage 
Philippe qui le talonnoit de fort pres, 
Edouard fit avancer ſes troupes qui 
ſe trouvant animees par la preſence 
de leur Roi, ſe jetterent dans Leau if 
avec tant d'intrepidite qu'elles com- 
mencerent de vaincre leurs ennemis 
avant que d'en venir d la charge; les 
Frangois , ajoute-t-il , après avoir 
fait quelques vains efforts , ſe virent 
obliges d'abandonner ce paſſage m- 
portant, 


SUR PARIS. 77 


2 
— 


xions, d' autant plus qu'il eſt copie 
d'après Daniel & Choiſi. Pourquoi 


Ce recit mérite quelques refle- 


ces I les Anglois animes par la preſence de 
li 37 Roi, furent-ils repouiles: a Pe- 
» le quigni & A Pontderemi ou nous 
ord I Etions moins en force qu*a Blanque- 
| Yaque ? D'ailleurs ce gue de Blanque- 
ans 


FA 3 | 
Wraque n'en Etoit un que pendant 


de 1 deux heures, en baſſe marée; on 
age 'ypouvoit de filer au plus que quinze 
es, N ommes de front ; comment Edouard 


I = arrivar & ne taillat en pieces tout 
{46 ce qui n' auroit e een paſſe ? 


% pos de faire ces réflexions, mais n'eſt- 
"if 3] pas honteux que nos Hiſtoriens ne 
4 les ayent pas faites, & qu'ils ayent 
Y negli de raporter que Philippe s'é- 

Cv 


put-il eſperer que douze mille Fran- 
ois prendroient d'abord la fuite ? 
it Pourquoi ne craignit-i]' point que 
; notre armée qui le talonnoit de pres , 


Rapin de Toiras n'a pas juge a pro- 


- 
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cria que depuis quelque temps on le tra- pl. 
hiſſoit ſans ceſſe & partout. Mezeray fait vit 
entendre que Gondemar du Fay toit ¶ ¶ ce: 
parcrt de Geoffroy d' Harcourt, & un 
qu'il s'ẽtoit vendu aux Anglois. C. 

La marèe commengoit 4 remonter vr 
quand notre avant - garde arriva ca 
Blanquetaque elle y trouva pluſieun me 
chariots, & trois ou quatre cents hom te 
mes qui n'avoient pas encore pi dé da 
filer ; il efit été naturel de ne voir in- 


en eux que des meurtriers & des in. 
cendiaires : on n'y vit qu'un enneni * 
qui jettoit ſes armes & qui demat · 
doit la vie ; on la leur accorda. Le A 
lende main 26 d' Aodt, nous paſſame iſ 
la Somme ſur le Pont d'Abbeville ; 
la chaleur fut exceſſive ; il ſurvint 4.9 
enſuite un orage; il Etoir trois heu- 


A la vue du camp d' Edouard. Il a vo 
pris ſon parti des la veille ; ne pouvan 
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e tra- plus eſperer de nous Echaper & d'é- 
y fait I viter le combat, i] ayoit cherche un 
tom ME terrein avantageux & s' toit poſte ſur 


W une colline proche du village de 


£ Creci; une Epaiſſe foret qui cou- Baraille de 
Creci, 


rt, & 
s. 
onter i vroit ſa gauche & la queue de ſon 
iva camp, formoit avec les retranche- 


ſieun ; mens qu il avoir fait faire ſur ſa droi- 
hom · 


te, une eſpece de croiſſant; ſa gen- 
& de darmerie en occupoit le centre; ſon. 
voir infanterie & ſes arbalètriers Etojent 
es in · en avant ſur les ailes. On repreſenta 
nei 2 Philippe qu'apres une marche de 
man- cinq lieues que l'ardeur du ſoleil & 
. Le orage avoient rendue tres fatiguan- 
lames te, nos troupes devoient ètre laſſes & 
lle; barraſſèes; qu'il falloit les laifſer re- 
Irvin 15 poſer juſqu* au lendemain , & ne pas 
heu- engager precipirament une bataille 
contre un ennemi frais, bien poſts & 
1 ba qui le deſeſpoir & la nEcefſite de 
BS vaincre donnerojent encore du cou- 
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mw ge rage, L'impetueux Comte * d'Alen- 
Valeis. gon fronda cet avis avec mépijs; on 
| ordonna Patt2que ; douze mille Ar. 
chers Genois formoient notre pre- 
miere ligne: on pretend qu' ayant 
négligé pendant la marche de cou- 
vrir les cordes de leurs arbalétres; 
elles Etojent {fi mouillées qu'ils ne 
Froiſart. purent s'en ſervir, & que meurtris & 
deconfits par les fleches que les Archers 
Anglois leur tiroient ſt vivement que ce 
ſembloit neige, ils lacherent le pied & ſe 
renverſerent ſur notre ſeconde ligne. 


\ 


II ny avoit qu'a s'ouvrir pour les 
laiſſer paſſer; mais les mouvemens MY 
n'etoient pas faciles ſur un terrein 


le noi de tres-Etroit , & ou tous ces Seigneurs , * 


Boheme & P,; 
ſon fils le Rois, Comtes, Ducs & Barons Fran- 


Roi des gois, avec leurs bannieres , ne venoient . 


Nomains. 


ſordre, Fun devant, & l'autre derriere. 
Philippe crut ſans doute qu'il y avoit 


mie enſemble , mais en confuſion & de- 


SUR PARIS, „ 


de la trahiſon de la part des Génois: 
or tot, s*Ecria-t-il , tuez cette ribau- 
W daille qui nous emptche la voye. Le 
Comte d'Alengon en voulant leur 
Wh paſſer ſur le ventre , dérangea ſa li- 
gne & fur tué en faiſant de vains ef- 
W forts pour la rétablir: le Prince de 
Galles avoit profitè du moment & il 
ne lui avoit pas été difficile d'achever 
de la rompre. Dans inſtant que Phi- 
1 lippe s' avangoit pour la ſoutenir, ſix 

fi piéces de canon qu' Edouard avoit 
. places au haut de la colline, com- 
4 mencerent à tirer: ces foudres dont les 


voient pour la premiere fois, & dont 
a | u/age etoit inconnu en France , firent 


de frayeur qu on attribue en partie le 
5 ſucces de cette journee d la ſurpriſe 
"0 20 elles cauſerent. Les Comtes de 


| Anglois , dit Rapin de Toiras, ſe ſer- Pag. abe. 


une ſi grande execution parmi les trou- 7 — 
9 pes Frama & leur inſpirerent tant 
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N orthampton & d' Arondel qui com- 
mandoient la ſeconde ligne des enne- 


mis, voyant que nous enfoncions la 


gauche de leur premiere ligne & que 
nous commencions à la pourſuivre 
avec impètuoſité, firent un mou- 
vement que la nuit fayoriſoit & qui 
les mit en &Etat de nous prendre en 
flanc. Philippe, mauvais Général, ſe 
battoit en ſoldat; il regut deux bleſ- WW 
ſures , Pune ala gorge & autre a la 
cuiſſe ; ſon cheval fut tu ſous lui; 


on entendit crier ſauvez le Roi; ce 
eri, des ordres confus ou mal don- 
nés, la flamme, & le bruit du canon 
que les ténebres rendoient encore 
plus terribles à des imaginations qui 
n'y Etoient pas prepardes , tout aug- 

mentoit le deſordre , tout aidoit au MW «< 
carnage ; chacun fuyoit , croyant que 
les autres fuyoient; Philippe fut 1 
emmené malgré lui hors du champ 


2— g 8 2 ; 2 F OP Ye 
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de bataille par le Comte de Hainaut: 
il vouloit s'y faire tuer. 
Tant d'horreurs commiſes par les 
Alnglois dans le ſein du Royaume , 
lui avoient inſpiré une ardeur de 
: | vengeance qui Faveugla ; les fautes 
Wo qu'il fit dans cette journée ſont in- 
W concevables ; il pouvoit reſſerrer 
Edouard dans ſon camp, Vaffamer , 
& Vobliger de fe rendre à diſcré- 
tion au bout de quelques jours; il 
voulut une victoire ſanglante; elle 
13 lui Echappa par fon imprudence; il 
ft attaquer par des troupes fatiguces 
un ennemi bien retranche , bien per- 
1 ſuadè qu'il ne meritoit aucun quar- 
tier, & qu'il ne pouvoit eEviter la mort 
EX ſauver ſon butin qu' en ſe défen- 
duant courageuſement. Le Prince Jean 
avoit emmené P'élite de nos forces en 
SGuyenne : Parm&e qui combattit 4 
Creci , raflemblee à la hate , Etoir 
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nombreuſe en hommes & foible en 
ſoldats : nous avions a notre tete 
trois (1) Rois, beaucoup de Princes 
& de Seigneurs , & pas un General : 
d'ailleurs le ſeul endroit par où l'on 
pouvoit aller aux Anglois n'offroit 
qu'un terrein tres-Etroit, & qu'il toit 
aiſe de diſputer ſur un front de peu 
d'etendue ; ainſi la ſuperiorite (2) 
du nombre nous devenoit inutile. 
Froiſſart rapporte, qu'un Officier 


8 


|< —— 9 —— _— 


(1) Philippe, Jean Roi de Boheme , & 
Charles ſon fils Roi des Romains : Philippe 
& Charles furent bleſſés: le Roi de Boh 
me age de n ans & aveugle, 
ayant fait attacher la bride de fon che val 
à celles des chevaux de deux de ſes Cheva- 
liers, ſe fit conduire dans la melee , où com- 
battant moult vigoureuſement , il fut tut & 
auſſi ſes Chevaliers: On trouva le lendemain 


leurs corps auprès de celui de leur Roi, & 


leurs chevaux encore attaches enſemble. 
(2) On pretend que notre armee Etoit de 

plus de quatre - vingt mille hommes, & 

qu Edouard nen avoit que quarante mille. 
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le en Print dire a Edouard que le Prince de 
tete Galles Etoit tres prefle par les nôtres, 
inces & qu'il avoit beſoin de ſecours; 
eral; Nu Edouard demanda, mon fils eſt. il 
FOR ; 2 ? eſt-il bleſſe ? Que cet Officier 
Froir yant repondu que non, il repliqua, 


: yr retournex vers lui & vers ceux qui 
K : Js _ 
vous ont envoye , & dites leur qu ils ne 
g e. deſormais querir ni requerre 
our aventure qui leur advienne , tant 


cier ue mon fils ſera en vie, & que je leur 
a Rande de laiſſer gagner d Venfant (1) 
IE 4 þ bs eperons. Je veux , ſi Dieu Va or- 
38 Wonne , que la journde ſoit ſienne, & que 
1ppe 
ippe bonneur lui en demeure, & d ceux 4 | 
| 4 qui je Lai baille en garde. Les Hiſto- , de | 
cval Toiras, T. | J 
wiv ens Anglois diſent que ſi leur ar- 3. 2. 489, 
com- ce avoir eu du pire , tout auroit ete 
4 6 * = 
& | "M0 


1) Ceſt. >-dire, meriter d'&tre fait he- a | 

? Ve Palier; 3 on faiſoit des Chevaliers avant & - [1 
pres les barailles, Le Prince de Calles n a- | 

Voit que ſeize ans. 
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perdu ſans reſſource , parce que Philippe 
avoit reſolu de la faire paſſer ſans miſe- 


* Undes ricorde au fil de Peyce *: Barnes, ajou- 


Panegiri- 


dies d - tent-ils , profite judicieuſement de cette 


_ douar d, 


circonſlance pour juſlifier la conduite d E- 
douard , qui ſe tint d Vecart pendant 
toute Paction. Plagons - nous dans ces 
tems. li: conſidérons que les Rois 


s' envoyoient descartels :qu'Edouard 


en avoit envoyè à Philippe, & que ſon 
propos ordinaire étoit, qu'il ne ſou- 


Haitoit rien tant que de le combattre 


ſeul a ſeut, ou de le rencontrer dans 
la melee: peut - &tre trouverons- 


Nl. nous que Philippe chargeant 4 la 
4 „. tète de ſes troupes, bleſſé, & ayant 


eu deux chevaux rues ſous lui, avoit 
auſſi bonne grace ,, meme dans ſon 


malheur, que le Monarque Anglois 


ſur le haut d'une colline , Eloigne du 
danger, ſe repoſant du ſucces de 
fes armes ſur la ſurpriſe que nous 


P⅛i Ö ͤ u 
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cauſeroit ſon canon (1), & rarri- 
vant ſur le champ de baraille que pour 
recevoir les complimens ſur la vic- 
toire. . 


* — 


——— 


(1): Ex 1330 un Religieux Auguſtin, 
grand Alchimiſte, ayant dans fon mortier 
une mixtion de ſoup hre & de ſalpetre, il y 
tomba par hazard une étincelle de feu qui 
lalluma & emporta ſubitement toute la ma- 
tiere: chaſe qui lui cauſant une grande ad- 
miration , il en chercha la raiſon qu'il trouva 
naturelle, comme provenant de la chaude & 
ſeche qualité du ſouphre , & de la froide hu- 
miditè du ſalpetre : à quoi ajoutant quelque -. 
peu de charbon pile propre a Senflammer , il 
produiſit cette invention ſi dommageable aux 
hommes: puis voyant cet effet du feu ſi vi- 
himent qu'enferme , il ſe delivre avec vio- 
lence , il en fit Ffpreuve dans un petit tuyau 
chargé de ſa poudre , & communiqua enſuite, 
ſon ſecret. Traite de Fartillerie par Diego 
Velaſco. | TT 
En 1338 on commenca de ſe ſervir de 
deux ou trois canons a l'attaque de quel- 
ques Chateaux * : c'ttoit uniquement pour * e cetui 
Leruire les donjons. Les Chevaliers Fran- dePuyguil- 
fois auroient regards comme une lachete de aume en 
Sen ſervir contre des hommes & dicouvert, Auvergne. 
& ranges devant eux en bataille. | 
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On a vi qu'en deſcendant à la 


Hogue il n'avoit pour objer ue de 
faire une courſe , d'emporter du bu- 
tin, & de ſaccager le pays: fa vic- 


toire lui fit naitre l'idèe d'une con- 
quete. Il conſidera que Calais ſur 
la cote la plus voiſine de FAngle- 


terre, lui aſſureroit à Vavenir , $'ll 


pouvoit s'en rendre Maitre , une en- 
tree prompte & facile dans le coeur 


de la France: il Vaſſiegea le 8 de 


Septembre. Ses premieres attaques 
furent repouſſees avec tant de coura- 
ge, & Fon fit de ſi vigoureuſes ſor- 


ties qu'il perdit bientôt Veſperance 
de réduire cette place par la force, 


malgré le ſecours de trente mille 
Allemands & Flamans que venoient 
de lui amener le Marquis de Juliers 


& le Comte de Namur, Il prit le 
parti de faire autour de ſon camp 
des lignes de contrevallation & de 


circonyallation , avec des redoutes & 
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des Places d' armes de diſtance en di- | 
ſtance : fa flote bloqua le port, & il 
ne penſa plus qu'a atteadre patiem- 
ment que la diſette de vivres obli- 
geät le Gouverneur a capituler. 
Quelques jours apres la bacaille 
de Creci , Philippe avoit écrit au 
Prince Jean d'abandonner le ſiége 
7Aiguillon, & de venir le joindre 
vec ſon armèe ; le Comte de Derby 
ſe vit donc le Maitre de la campa- 
gne en Guyenne ; il ravagea la Sain- 
onge, PAngoumois , le Poitou, prit 
aintes , Poitiers, Niort & Saint 
Jean d' Angeli. Les Villes de Fian- 
dres continuoient dans leur rèvolte, 
& fourniſſoient des ſoldats à Edouard, 
Pluſieurs Gentilshommes en Breta- 
gne, parens ou amis de ceux qui 
ayoient été décapités à Paris, $'&- 
toient jettéẽs dans le parti du Comte 
de Montfort, & par conſéquent dans 


2 


— 


7 3 HTE — 
lui d a 
celui des Anglois Charles de Bloi __ 


fut yaincu & fait priſonnier a la ba. | 
taille de la Rochederien, Il ne ſe oY 


paſſoit preſque point de ſemaine que les | 
Pon rapprit la nouvelle de quelque Ft 
ſedition dans les autres Provinces: * 

a Pe 


le Frangois toujours pret a facrifier 
ſes biens pour la gloire de Etat, ne 
commence 4 ſe mutiner contre les 


impors que lorſqu'il eſt le plus nEcel- 


faire d'en lever; les mauvais ſucct I 
lui en rendent le poids inſuportable. luto 
Tandis que nos meilleurs Officier la p 
ſe decourageoient , il ſembloit que bloc 

noti 


le Ciel ſe plaiſoit à produire contre 
nous des heroines. La Reine d' An cou 
gleterre ſe mit a la tere d'un corps les 


de troupes , & battit le Roi d'Ecoſſe toi 
notre allie. On vit plus d'une fois Phi 
la Comteſſe de Montfort ſe preſenter ſon 


fur la breche, ranimer ſes ſoldats¶ quꝰi 


repouſſer les . „& leur faireſſ & : 


— veg, 
ES 
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ne ſe 
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trouver la mort dans ces memes 


ſoſſẽs qu' ils venoient de franchir. La 


veuve de Cliſſon, une des plus bel- 
les femmes de l'Europe, vendit ſes 
pierreries, engagea ſes terres, ache- 


ta des vaiſſeaux, courut la mer, alloit 


a Pabordage le ſabre a la main, & 
vengeoit la mort de fon mari ſur tous 
les Navires Frangois qu'elle rencon- 
on 

La fidélité des habitans de Calais 
lutoit contre toutes les horreurs de 
la plus affreuſe famine ; ils Eroient 
bloques depuis plus de 8 mois; 
notre armee s approcha pour les ſe- 
courir. On examina de tous cotes 
les retranchemens d'Edouard ; ils 
Etolent inattaquables. C'eſt alors que 
Philippe lui envoya differens cartels: 
ſon unique r&ponſe fut toujours, 
quil etoit ld pour prendre Calais ; 
non pas pour ſe battre : cette pru- 
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dence ne me ſeroit point ſuſpecte, 
s'il n'étoit pas vrai que Phomme 
cruel eſt rarement brave. Philippe 
décampa au bout de fix ſemaines, 
voyant qu'il ne pouvoit attirer ſon 
ennemi à aucune ſorte de combat, & 
qu'il Etoit abſolument impoſſible de 
le forcer dans ſes lignes. Les aſſiég Es 
n' ayant plus aucune eſpérance de ſe- 
cours, demanderent a capituler. C'e- 
toient certa nement de braves gens, 
& dont la reſiſtance & la fideiite de- 
voient Gre admirdes & re{peR&es de 
tout homme gEnEreux. Edouard dé- 
clara qu'il ne les recevroit a aucu- 
ne compoſition , & qu il vouloit etre 
le Maitre de leurs vies. Son inten- 
tion Etoit d'en faire pendre un grand 
nombre, & de faire paſſer les au- 
tres au fil de I'&p&e :- ſon caractere 
Etoit trop connu pour qu'on piit en 
douter. Pope e du S. Siége, 
auxquels 


. 


auxquels ſe joignit Gautier de Mauny, 
lui repréſenterent qu'il fe rendroit 
odieux A toute “Europe; que les 
Francois ſeroient en droit d'uſer à 


Pavenir de repréſailles ſur tous les 


priſor niers qu'ils feroĩent; que s'il 
ctoit incapable de pitiè pour un en- 
nemi ſuppliant, il devoit du moins 


avoir de la conſideration pour ceux 


qui le ſervoient & ne pas les expo- 


ſer 4 pErir peut-Ctre un jour ſous la 


main d'un bourreau, Il fur long- 
temps inflexible: enfin il conſentit 
a recevoir la garniſon priſonniere de 
guerre, & A promettre la vie aux 
habitans, à condition qu'ils ſorti- 


roient de la Ville fans emporter au- 


cuns de leurs effets, & qu'ils choiſi- 
rojent prealablement fix de leurs 


Bourgeois, & les lui livreroient pour 


etre pendus : on voit qu'il ne pou- 


voir les traiter avec plus d'inhumanite 


Tome lil, © D 
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à moins que de les faire tous Egyr- 
ger, & que c'Etoit donc ſon premie 
deſſein. Lorſque le Gouverneur elit 
aſſemblé la Ville & qu'il eut annonce MW gr 
ces barbares conditions, le cri gene- MW V 
ral fut qu'il falloit perir les armes à MW xe 
la main plutor que de les accepter. tin 
Euſtache de S. Pierre, un des plus mi 
riches & des plus notables Bourgeois, MW de 
demanda qu'on Vecoutat : S il nous 4 |; 
Etoit poſlible , dit - il, de combattre ¶ cos 
notre ennemi , il n'oſeroit pas ſe MW de 
montrer fi cruel ; de larges retran- MW ay: 
chemens nous en ſeparent ; avant IIs 
que nous puſlions les avoir franchis, dar 
ſes ſoldats a couvert dans les forts ſte 
qu'ils ont Eleves , nous auroient per- M fit 1 
cés de leurs fleches ; nous tombe- il 1 
rions Ecraſes par ces foudres incon - ¶ &pc 
nuès dont il a la Iachere de ſe ſer- pou 
vir; le Frangois n'a-t-il donc que de 
la valeur? Une ame tendre , g&n6- 


— 


„eee 


reuſe , compatiſſante, le diſtingua 
rou/ours 3 après que nous aurions 
tent6 de vains efforts, que devien- 
droient nos femmes & nos enfans ? 
Voulons nous les abandonner à la fu- 
reur d'Edonard ? Il demande hx vic- 
times, je mͤoffre pour etre la pre- 
miere ; eſt-il une mort plus digne 
de nous que celle qui ſauvera la vie 
a ros parens, à nos amis, A nos 7 
compatriotes? A peine cut-il achevè 
de parler que cinq autres s'offrirent 
avec la mag nanimitè la plus empreſſée. 
Ils ſe préſenterent devant Edouard 
dans une contenance ferme & mode- 
ſte; PAnglois les regarda; 'Anglois 
fit ſigne aux bourreaux de les ſaiſir; 
il repouſſa trois fois la Reine ſon 
Epouſe qui ſe jettoit a ſes genoux 
pour demander leur grace 3 enfin 
elle Pobrin:. 

La priſe de Calais fut ſuivie d'une 
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trève; un flcau plus terrible que ce- 
lui de la guerre, en ſuſpendit les ca- 
le mités; les Hiſtor'ens raportent que 
dans le Royaume ce Catay en Aſie, 
on vit pendant quelques heures dans 
le ciel un globe Ce differentes cou- 


S*ouvrit & rEpandit une puanteur 
dont la malignite ſema dans l'inſtant 
la mort dans tout le pays ; que cette 
vapeur en remontant & ſe conden- 
ſant dans Pair, retombvit en inſectes 
venimeux , & que Phorrible peſte 
dont elle renfermoit le germe , apres 
avoir ravage l'Aſie & l'Afrique, de- 
peupla ! Europe des deux tiers de ſes 
habitans en moins de dix-huit mois, 
Ce fléau avoit été préëce dé par d'af- 
freux tremblemens de terre qui ſe fi- 
rent ſentir du Midi juſqu'au Septen- 
trion, engloutiſſant des villes entie- 
res dans les abimes qu'ils entr'ou- 
vroient. 


* . 


leurs; qu'en rombant ſur la terre, il 


3 — — Oe erent 
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- Philips de Val ois ne vit pas Vex- 
piration de la trève; il mourut à No- 


gent - le- Roi le 22 Aofit 1350, age 


de cinquante-ſept ans; il venoit de 
ſe remarier à une jeune Princeſſe 
d'une rare beauté; on pretend que 
les trar ſpor:s de fa nouvelle paſſion, 
creuſerent ſon rombeau dans les bras 


de I':imen. 


* Jean II ſon fils lui bed 3 3 


trève entre les deux couronnes fut bien tire fa 
Pré face de 


prolongèe à diverſes repriſes Jjuſq® en ce troifise 


1355; lapeſte & la famine raygient ie Voi. 
pas plus Epargne VAnglererre que la 
France. Pendant cette trève Pancien 
eſprit de Chevalerie ſe renouvella; 
on n'entendoit parler que de deffis 
& de combats particuliers ol les 
Anglois , de Faveu de tous leurs Hiſ- 
toriens , Etolent rarement heureux ; 
un des plus célebres ſut celui de 
trente des leurs contre trente Bretons; 
| D ij 
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PD Argen- on 7 1 de part & d' autre ſur le 


9 


lieu de Vaſſignation pres. d'un gros 
arbre entre Ploërmel & Joſſelin; il y 
ayoit un mois que les paroles ctoient 
donn&es. & qu'on avoit pris jour; 
les Ang lois commencerent à refle- 
chir qu'un pareil combat ne devoit 
pas ſe donner ſans la permiſſion des 
deux Rois, & propeſerent de diffe- 
rer juſqu'a ce qu'on Pefit obtenue; 
7. Daniel. les Bretons trouverent que la refle- 
xion venoit un peu tard & les aſſure- 
rent qu'il ne ſeroit pas dit qu'ils 
Etoient venus ſur le champ de ba- 
taille ſans mener des mains & ſavoir 
Nu avoit la plus belle amie; on ſe bat- 
tit donc, & le ſuccès du combat de- 
cida que les amies des Bretons 
Etoient les plus belles; ; plus de la 
moitié des Anglois PEAS tues ; les 
autres s'enfuirent lachement ou de- 
manderent la vie. Ces petits combats 
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produiſoient un bien; ils rẽveilloient 
dans Pame du Frangois l' eſtime pour 
lui-mEme , pour fa nation, & Videe 
de ſuperiorité ſur ſes ennemis ; ils 
Panimoient A réparer des pertes qu'il 


n'avoit effuy6es que par la trahiſon 


ou Pimprudence de ſes GeneEraux. 
On traitoit toujours de la paix a 
Avignon; le Pape en étoit le mé- 
diateur; il paroit qu Edouard ne s'a- 


veugloit point ſur ſes ſucces, & en 
effet il eüt été difficile qu'il pit ſe 


diſſimuler qu'au ſiege de Tournay, 
qu'a celui de Vannes, & qu' enſuite 
à Creci , nous avions été les mats 
tres de Faffamer dans fon camp & 


de Pobliger de ſe rendre à diſcre- 


tion ; on voit dans les actes pu- 


| blies d' Angleterre qu'il donne plein 


pouvoir à ſes Ampaſſadeurs de (1) 


(1) Necnon renunciandi omni juri quod ha- 


bemus in & ad regnum ſroe coronam Francia. 
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Ae pu- renoncer pour lui, & pour les ſie tens, & 
blica T 

pars 1 p. tous ſes droits ſur le Royaume de France: 

94.0400. il y avoir bien de la honte a renon- 

cer à une {i belle couronne's'1l croyoir 

y avoir quelque droit; mais il ne 

Pavoit jamais cru; il avoit done en- 

trepris une guerre injuſte , & qui 

d'ailleurs devoit le rendre execrable 

a toute Europe par la fagon bar- 

bare dont il l'avoit faite. Les Hiſto- 

Nin 4e riens Anglois diſent que le Roi Jean 

gg bi apres lui avoir offert la Guyenne & les 

Comtes d Artois & de Guiſnes pour les 

poſſeder en tou e ſnuverainete- , rompit 


 braſquement la negeciation & precipita 


ſon peuple dans de nouveaux malheurs: 
Il n'y a aucune preuve de cette offre 
dans les actes publics d'Angleterre; 
elle eſt fauſſement ime ginèe; le Roi 
Jean conſentoit, il eſt vrai, de laiſſer 


la Guyenne a Edouard & de lui cé- 
der de plus les Comtès d' Artois & 


- N 
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de Guiſnes, mais toujours à condi- 
tion de Thommage - lige envers la 
France, hommage qu' Edouard lui- 
meme avoit rendu pendant neuf ans, 
& qu'avoient fait tous les Rois ſes 
predeceſſeurs. pour leurs poſſeſſions 
dans le Royaume : a l'égard des 
nouveaux malheurs que nous éprou - 
vames, on va voir que la valeur des 
Anglois eut bien peu de part aux 
avantages qu' ils remporterent & qu' ils 
ne les diirent qu'aux troubles qu ex- 
cita parmi nous Charles le mauvais , 
Roi de Navarre. Il &toit fils de Phi- 
lippe Comte d'Evreux. , Prince du 
Sang , & de Jeanne fille unique de 
Louis Hutin ; il ſortoit done des 
deux côtés de la Maiſon de France; 
jamais il n'exiſta un plus méchant 


homme; quelques mois après avoir 


épouſé la fille du Roi Jean , il tenta 
de le faire aſſaſſiner; il fit ppignarder 
D v 
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le Connetable de France dans Lak 


—_y 


lit; ſon ame noire , inquiete & tur- 


bulente n'enfantoit que des projets 
de déſordre & de bouleverſement; 
une carriere brillante ne Vauroit paint 

flats ; il ne fe plaiſoit que dans les 
detours ténébreux de la perfidie & 
des conſpirations; d' autant plus pro- 
pre a fomenter des révoltes, qu'il 
Etoit affable , careflant , liberal, & 
qu'a beaucoup de valeur & d'eſprit 
& a la figure la plus aimable , il joi- 


gnoir une éloquence a laquelle il 


ctoit preſqu' impoſſible de reſiſter, 
Ib poſſedoit en apanage, ou en Echange 


de ſucceſſions, pluſieurs villes en Nor- 


mandie; il y demeuroit plus ſouvent 
que dans ſon Royaume; il les avoit 
fait fortifier ſous differens pretextes , 
& y avoit mis des garniſons Navar- 
roiſes; c' toit de. là qu'il montroit 
ſans cefle'y un Etendart aux mEcontens , 
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avis qu'il faifoit inſinuer dans le 
peuple dont il Etoit aime malgrè ſes 
crimes, qu tant le fils de la fille 


unique de Louis Hutin, la couronne 


lui apartenoit; il n'eſt pas douteux 
que ſi les femmes avoient pi y don- 


ner quelque droit, il auroit eu plus 


de raiſon d'y pretendre qu Edouard; 
leur intelligence ſecrette qu'on ſoup- 
connoit depuis quelque temps, fai- 
foit craindre qu'ils ne vouluffent $'ac- 
corder & s'unir pour tacher de dé- 
pouiller Pheritier legitime & parta- 


ger entreux le Royaume. Telle toit 


la criſe où nous nous trouyions 3 
Edouard dont elle fayoriſoit les eſ- 


perances , rompit la treve , deſcendit 


a Calais , ravagea V' Artois & s'avanga 
juſqu'a Hedin ; le Roi Jean ayant raf- 


ſemble des troupes, lui envoya offrir 


la bataille, ou le combat en champ- 
clos; il n' accepta ni un ni autre: 
D vj 


; ] 


1 _ 
— — — 


<a 
— = — —— 
— 2929 
. 


—— 
. Lowe ena rr ages —— — 


92242 n ac 


£ \ 
* * 
rn — 2 . — = ; 
. > r . . F 
. . . nr 2 _ * 
be SS — 5 = * 8 222 * — — * 2 
— — a we WE DA es Eq 
r >. ph 7 * 1 322. —— 1 N RT" > * - 
S — bs = * = —— * 22 Pugs | 7 = 
- # ” . — 8 21 5 
- = 4 -* 8 * — = * = * —— 
= = 2 


— 


_ — 
. 


OT . 


. - 


— ——ö—D „ Ee Eo ond — 


84 ES Hrierorreves 


a 


2 777.1 c 'eſt ce que les Hiſtoriens Frangois ao 


rent, dit Rapin de. Toiras, mais les 
Anglois au contraire pretendent que ce 


fut Edouard qui fit le deſſi & que le Roi 


Jean le refuſa Voilà encore un trait 
de la mauvaiſe foi continuelle de cet 
Hiſtorien; Froiſſart, Auteur con- 
temporain, Etoit & devoit erre tres, 
attachE au Monarque Anglois ; il dit 
poſitivement qu'il refuſa le deffi & 
qu'il ſe retira bien vite à Calais d'ou 
1] repaſſa en Angleterre, 

Les Etats Generaux accorderent 
un ſubſide. pour augmenter- otre 
armée de trente mille hommes; le 
Roi de Navarre, par les émiſſaires 


qu'il avoit dans toutes les: villes, 
' tacha de révolter le peuple contre 


cet impor & den empècher la levee; 


le Roi Jean informé qu'il Etoit a 
Rouen peu accompagné, s'y rendit 


ſecrettement, le ſurprit à table, 


con- 
e très 
il dit 
effi &. 


d' où 


lerent 
otre 
s ; le 
Jaires 
illes, 
-ontre 
evee; 
toit a 
-endit 


able, 


*** 


Sur Parrs. y 


* 


Parreta , fit couper le cou en fa 
preſence a quatre de ſes plus zeles. 
partiſans, l'emmena a Paris & en- 
ferma dans la groſſe tour du Lou- 


vre. A la nouvelle de la detention, 


de ſon frere, Philippe de Navarre: 


qui poſſedoit auſſi des terres con- 
fiderables en Normandie, aſſembla 
ſes amis, ſouleva une parti e de cet- 


te province, envoya a Londres, fit ,,,,,. 


un traité avec Edouard, le recon 4%. T. 3. 
pars S vag. 


nut pour légitime Roi de France, 128. 


& ne tarda pas à voir arriver à 
ſon ſecours le Duc de Lancaſtte avec 


fix mille Anglois. Ils entrerent dans 


le Perche, prirent Verneuil & fac- 


eagerent le plat pays; mais: a l'ap- 


proche de notre armée, ils fe re- 
tirerent vers la forèt de l' Aigle dans 


des bois & des marecages. ou, il 
n' toit pas poſſible de les forcer; 


le Roi Jean laiſſa quelques troupes 
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pour les contenir , & marcha contre ni 
le Prince de Galles qui s ẽtoit avance MW Etc 
juſques dans le Berri, & qui com- & 
menca a fuir a grandes journes; on av. 
le ſuivit de meme & de fagon que, av 
toute retraite lui Erant coupe, da 
il prit le parti de fe retrancher à 101 
Maupertuis, à deux lieues de Poi- far 
tiers, ſur un terrein inégal, embar- jot 
Bataille de raſſé de vignes, de haies, de buiſ- vo 
Wr (ons; & par conſequent de Pabord to 
le plus difficile à la Gendarmerie en 
qui faiſoit alors toute la force des de 
armées; mais s'il pouvoit sy defen- ge 
dre avec ſes douze mille hommes de 
contre cinquante mille, fa perte n'en dt 
Eroit pas moins inevitable par le qu 
defaur de vivres; il offrit done de cre 
payer tout le dommage qu'il avoit at 
fait dans fa courſe, de délivrer tous ce 
les priſonniers & de ne point porter qu 


les armes contre la France, ni lui il 


at dt. 


3 


— — 


ni les ſiens, pendant ſept ans; it 


Etoit naturel de rejetter ces offres 


& d'exiger qu'il ſe rendit priſonnier 
avec toute ſon armee; mais il y 


ayoit de la folie a vouloir le forcer 
dans un poſte bien retranche, & 
lorſqu'on pouvoit Vobliger, en Vaf- 
ſamant, à fe ſoumettre dans trois 
jours à toutes les conditions qu'on 
voudroit lui impoſer; c'eſt ce que 


tous nos Generaux repreſenterent 


en vain au Roi Jean; ſa malheureuſe 


deſtinèe Ventraina ; il traita ces ſa- 


ges remontrances de conſeils timi- 


des, ajoutant avec tout le dedain 
d'une fauſſe & ridicule brayoure , 


qu'il Etoit honteux de vouloir vain- 


cre ſans combattre. Il fit mettre pied 
à terre à toute la Gendarmerie, ex- 
cepté a trois cens hommes choiſis 
qui devoient commencer Pattaque z 


il falloit pour arriver a Fennem), | 
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qu'ils montaſſent un défilé od ils 


ne pouvoient entrer que quatre de 
front; ce défilé Etoit bordé de haies 
vives, tres Epaiſſes & derriere leſ- 
quelles étoient poſtés mille archers 


qui les accablerent d'une grele de 


fleches tir6es de pres ; ceux qui ne 


furent point tucs , bleſſes ou d6- 
Montes, & qui purent arriver juſ- 


qu'au bout du defile, furent aiſé- 
ment culbutes & mirent le déſordre 
dans notre Gendarmerie qui devoit 
les ſoutenir, mais qui étant 4 pied 
avec ſes armures peſantes, ne put 


pas ſe rallier aſſez vite pour réſiſter 
au choc de la Gendarmerie Angloiſe 
qui les pourſuivoit; le Prince de 
Galles voyant ce commencement de 
deroute dans notre avant garde, fit 
promptement couler le Jong de. la. 
colline ſix cens Gendarmes qui tom- 
berent par derriere , ſans avoir été 
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aperciis, ſur le corps que comman- 
doit le Dauphin; l'allarme qu'ils y 
jetterent ſe communiqua bientòèt au 
reſte de Parmèe; le murmure y de- 
vint general 5 on n'y rEpondoit, plus 


| la voix des chefs que par des re- 


proches; ont- ils voulu, diſoit-· on, 
en nous mettant à pied, nous livrer 
a fennemi 2 Les uns fuyoient 3 les 
autres allojent reprendre leurs che- 
vaux & revenolent co nbattre, mais 
avec fi peu d' ordre que tous leurs 
efforts ne ſervoient-qu'a preuver que 
le courage ſeul & la ſuperiorite du 
nombre be déeident pas du gain 
d'une bataille; le Roi Jean reęut 
deux bleſſures au viſage, eut ſon 


ebeval ti & ſous lui & fur fait pe 


ſonnier. 
Les hiſtoriens Anglois Egalenec cette 


victoire à la plus glorieuſe qu'ayent 
jamais remportée les Romains 3 ils 


go E Trars He TTT s 


» ü 


comparent le Prince de Galles 3 
Scipion & a Ceſar ;; c'eſt au Lec- 
teur à juger ſi ce Prince merite ces 
eloges : il part de Bordeaux pour 
faire, a l'exemple de ſon pere, une 
courſe de Tartare; Rapin de Toiras 
T.. 213. convient qu'on ne s' attendoit pas 
à cette irruption ſoudaine; il pille, 
brule, ſaccage un pays ouvert & 
degarni de troupes ; des qu'il aprend 
qu'on marche à lui, il $enfuit ; ſa 
retraite eſt coupee ; il ſe retranche 
dans un poſte avantageux ; ib eſt 
preèt A ſe ſoumettre à des conditions 
honteuſes; il offre de ne point por- 
ter les armes contre la France pen- 
dant ſept ans & de rendre tout le 
butin qu'il a fait; il eſt perdu ſi nous 
ne cherchons point à le combattre; 


Peſprit de vertige ſemble ſaiſir le 


Roi Jean; il veut abſolument atta- 
quer, & diſpoſe ſon attaque de la 


21 
fagon la plus mal congue ; nous ſom- 
mes battus. D'ailleurs quel honneur 
ſingulier les Anglois prétendent-ils 
tirer de cette victoire, lorſqu'ils ſont 
obliges d' avouer que dans Parmée 
du Prince de Galles, compoſce de 
douze mille hommes, il n'y en avoir 
au plus que trois mille de leur na- 


— __oc—__— | — — 
70 Paris. 


tion & neuf mille Gaſcons? 


On avoit conduit le Roi Jean a 


Bordeaux; Edouard vouloit Pavoir 


à Londres; les Gaſcons s' y oppo- 
ſoient ; nous avons eu la gloire de le 
vaincre, diſoĩent - ils, il doit reſter par- 
mi nous; leurs eſprits s' chauffoient; 
il y avoit a craindre qu'ils nentre- 


priſſent de le mettre en liberté, & 


qu'ils n*Ecriviſſent ſecrettement au 
Comte d' Armagnac qui commandoit 
dans le Languedoc, de s' aprocher 
pour les ſeconder ; c'eſt ce qui de- 
termina le Prince de Galles a ſe rendre 


* 1 


Froiſſarts 
Larre). 
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aux ſollicitations du Pape, & a con- 
ſentir à une trève de deux ans; elle 


lioit la France; elle lioit le Roi 
Jean; il n'Etoit plus permis, tandis 


qu'elle dureroit, de former aucune 


entrepriſe pour le delivrer ; on voit 


e dans les actes publics ee 
ca, L. 3 


pars 1, p. que cette trève fut ſign e a Bordeaux 


233. 


à la vue d'une populace. 


le 24 Mars 1357, & qu'au commen- 
cement d' Avril le Prince de Galles 


s' embarqua avec ſon priſonnier: , 
apres avoir apaiſe les Gaſcons en 


donnant aux uns de Pargent & en 
faiſant aux autres de magnifiques 


promeſſes. A fon eniree dans Londres , 
dit Rapin de Toiras, il etoit ſur une 
petite haquenee noire , marchant d cote 
du Roi Jean qui montoit un beau cheval 
blanc ſuperbement harnache : il y avoit 


bien de Porgueil dans cette modeſtie, 


du vainqueur ; il y avoit bien de la 
eruautẽ a expoſer un Roi malheureux 


— 


1 


elle 


Roi 
ndis 
une 
volt 
erre 
eaux 
nen- 
alles 
er” , 
Een 
Cen 
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une 
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eval 
voĩt 
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e la 
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Jamais l'union & la concorde na- 


yoient été ſi _necellaires qu après la 


ſuneſte bataille de Poitiers; jamais 
les eſprits ne furent ſi ie 3 jamais 
il n'y eur dans l' Etat tant de confu- 


fion , de trouble & de delordre z 


Charles le Mauvais s échappe de ſa 


priſon & ſecoue le flambeau de la 


guerre civile; Paris ſe revolte ; le 
Dauphin y court riſque de la vie; ſon 
autoritè eſt mẽconnue; la plüpart des 
grandes villes, à exemple de la Ca- 
pitale, ſe livrent a l'eſprit d' indẽpen- 
dance ; le bourgeois tranche du Ré- 
publicain ; l'Eccleſiaſtique imagine 
des confrairies pour aſſocier les fac- 


tieux ; les paiſans reduits au deſeſpoir 


par toutes les violences que la No- 
bleſſe exerce avec impunite dans les 
campagnes , s' aſſemblent par milliers 
pour P'aſſommer & la deétruire; le 
perfide Edouard viole les conven- 
tions de la trève & fournit des troupes 
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a Charles le mauyais, afin que la Fran- 
ce, apres s' tre elle-meme dCchi- 
re, après s ètre couverte de nouvelles 
plaies, ne ſoit plus en Etat de lui op- 
poſer que des efforts languiſſans, lorſ- 
qu'il recommencera la guerre: tel eſt 
le tableau de la Monarchie Frangoiſe 
pendant les années 1357 & 1358; 
elle Eroit expirante; il ſe fit tout-à- 
coup une heureuſe révolution dans 
les eſprits à la nouvelle d'un Traité 
par lequel le Roi Jean, pour obterir 
la paix & fa liberté, donnoit à An- 
glois quatre millions d' cus d'or & 
lui cèdoit en toute Souveraineté la 
Guyenne , la Saintonge , le Limou- 
| fin, le Perigord, le Roüargue, le 
Querci , Angoumois „le Poitou, 
le pays d'Aunis, la Touraine , PAn- 
jou, le Maine, la Normandie, le 
Boulonnois , le Ponthieu , les Com- 
tes de Montreuil , de Guiſnes, la 
ville de Calais , & la mouyance de 
la Bretagne. | 


8 


Fran- 
(chi. 
velles 
al op- 
,lorl- 
tel eſt 
goiſe 
3533 
Out-à- 
dans 
Traité 
otenir 
P'An- 
or & 
eté la 
mou- 
„ le 
tou , 


An- 


„ 


K „ 


er Y 


On refuſa unanimement d'acquieſ- 
cer à une paix fi honteuſe ; T hon- 
neur & l'amour du nom Frangois ſe 
reveillerent dans le cœur de la na- 
tion ; Charles le mauyais lui-meme 


| ſembla ſe depouiller de ſon caractere 


faQieux & turbulent; il ſe r&con- 
cilia avec le Dauphin ; le feu de la 
diſcorde s'éteignit; les diviſions cef- 
ſerent ; Peſprit de parti qui n'avoit 

que trop regné dans Vaſſemblee 
des Etats Generaux , diſparut, & 
les Deputes des trois Ordres, après 
avoir delibere ſur les meſures qu'il 
falloit prendre pour ſoutenir la guer- 
re, accorderent au Dauphin des ſub- 
ſides conſiderables ; mais qu 'il Etoĩt 
preſque impoſſible de lever dans un 
Etat que ſes diſſentions n'avoient 
pas moins Epuiſe d'hommes & d'ar- 
gent, que les incurſions de VAn- 
glois, 
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Les proſperités d' Edouard a. 


voiert encrgueilli au point qu'il fut 
très indigné de ce que la France 


refuſoit de ſouſcrire aux conditions 
7 83 "OE . 
qu'il avoit impoſces au Roi Jean; 


il jura de la réduire a le reconnoitre 
pour maitre; il renouvella ſes al- 


Errey. 


Rheims; 
faire ſacrer; mais cette ville quoi- 
qu'aſſez mal fortifice , ſe defendir 


liances avec les Princes de la Baſſe 
Allemagne & avec les villes de Flan- 
dres, y leva des troupes , & ſe vit 
bientor à la tère d'une armèe de cent 
mille hommes, compoſee d'Alle- 
mans, de Flamans , d' Anglois & 
de Gaſcone. II partit de Calais 
au mois de Novembre 1359, pil- 
la YArtois & la Picardie, entra 
en Champagne & s'arrèta devant 
ſon intention E:toit de SY 


avec tant de courage qu'il fut oblige 


d'en lever le ſiege; il ſe conſola en 


rang onnant 


Pa- 


fut 


ance 
tions 
dan; 
oltre 
al- 
Zaſſe 
Fan- 
2 vit 
cent 
Ille- 
s & 
alals 
pil- 
>ntra 
vant 
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lige 
a en 
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rangonnant la Bourgogne & le Niver - 
nois , en ſaccageant la Brie & la 
Champagne, & en ſe donnant le 
barbare plaiſir de bruler les environs 
de Paris. Il continuoit les mèmes ra- 
vages dans la Beauce, lorſqu'un jour, 
diſent les Hiſtoriens, le ciel ſe cou- 
vre tout a coup de nuages Efais 3 
en moins d'un quart d'heure tout 
ſon camp eſt inond& ; tentes , baga- 
ges, munitions, tout eſt entraine par 
les torrens ; une grele d'une groſſeur 
prodigieuſe tue (1) les hommes & les 
chevaux ; les arbres que les vents 
dèracinent, la foudre & les &clairs 
achevent d'imprimer la terreur dans 
Tame la plus intrépide; le ſoldat 
crie que c'eſt Dieu qui veut var ger 
la France; Edouard en paroit per- 


CC. 


* 
— — 1 


(1) Il y eüt mille hommes tuès & fix mille 
chevaux, diſent les Hiſtoriens Anglois. 


Tome III. E 
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ſuadé; il ſe tourne vers PEgliſe de 


che dont on apercevoit les clo- 
chers, & fait vœu, s'il Echape a ce 
danger, de conſentir a la paix; dans 
Pinſtant , ajoutent les Hiſtoriens, Po- 
rage ceſſe, le ſoleil paroit & le ciel 
devient ſerein. 


Il faut obſerver que le Dauphin 


n' tant pas aſſez fort pour tenir la 
campagne, en avoit retiré, autant 
qu'il avoir pu, tous les grains & les 
fourages; qu'il les avoir fait tranſ- 
porter dans les villes & les Chateaux 
qui Pouvoient réſiſter, & où il avoit 
jerts une partie de ſes forces, tandis 
que l'autre, en petits corps ſéparés, 
voltigeant autour de Vennemi , har- 
celoit ſans ceſſe ſon arriere garde; 
qu' Edouard s'ctoit opiniatre au ſiége 
de Rheims pendant ſept ſemaines ; 
qu'il y avoit perdu beaucoup de 
monde; qu'enſuite la difficulté de 


(Per 
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trouver des vivres & la fatigue des 
' marches & des contremarches pen- 
dant un hiver tres pluvieux, ayoient 
cauſe des maladies dans ſes troupes ; 
qu'elles Etojent diminuées de moitié 
& deperiſfoient tous les jours; qu'il 
avoit pillè, brule , ſaccagé le plat 
pays & n'avoit fait aucune conquere z 
que Fon peut donc preſumer que le 
vœu qu'il fir de donner la paix à la 
France, n'6toit qu'un trait d'oſtenta- N de 
tion & d'hipocriſie pour couvrir la 5 
honte de n'avoir pi rien exCcuter de 
conſiderable avec une armèe ſi nom- 
breuſe ; & qu' enfin il n'auroit pas et 
en Etat d'impoſer des conditions auſſi 
dures que le furent celles du traité 
de Bretigni, fi Charles le mauvais, 
toujours le mème, toujours traitre à 
la patrie & au ſang dont il ſortoit, 
wavoit pas rompu de nouveau avec 
le Dauphin „& rallume le feu de la 


guerre civile en Normandie. _— 
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On! a vi que par le Traits auquel 
les Etats Génèraux refuſerent d' ac- 
quieſcer 5 le Roi Jean promettoit 

pour ſa rangon quatre millions d'6- 
cus d'or, & cedoit, en toute ſouve- 
raineté, la Guyenne, la Gaſcogne , 
la Saintonge , le Limouſin \, le Peri- 
gord , le Rovwargue , le Querci ; 
FAngoumois , le Poitou , le pays 
d'Aulnis, la Touraine, FAnjou , le 

Maine, la Normandie, le Boulonois , 
le Ponthieu , les Comtés de Mon- 
rreuil , de Guiſnes, la ville de Ca- 
lais, & la mouvance de la Bretagne: 
par le Traite (1) de Bretignl , la 
rangon fur miſea trois millions d'ẽcus 


— 


(1) Ce Traite commence ainſi: 
MATa pu= Comme par les guerres ſont ſouvent adve- 

blics. T. 3. nues batailles mortelles, 

Er. 2. . Occiſions de gens, 

14 Perils des ames, 
Deflorations de fucelles FY de vierges , 
Deshonneſtatious de femmes marites 0 as 

Veuves , Ofc, 
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d'or, & Von ceda les memes pro- 


vinces, à l'exception de la Norman- 
die, de la Touraine, de PAnjou, du 


Maine, & de la Souverainete ſur la 
Bretagne & ſur la Flandres; Edouard 


de ſon core promit de renoncer à 


toutes ſes pretentions ſur la couronne 


de France. Le Roi Jean revint dans 
ſon Royaume le 28 d' Octobre 1360; 
il retourna en Angleterre vers les fé- 


tes de Noel 1363, fans qu'on ait ja- 


mais ſęu le véritable motif de ce 


voyage; il mourut a Londres le 28 


dAvril 1364. C' toit certainement 
un preux Chevalier; mais d'ailleurs 
un Prince fans genie, fans conduite, 
ſans diſcernement; n'ayant que des 
idees fauſſes ou chimériques; outrant 
la probitè comme la bravoure; d'une 
facilitè Etonnante avec un ennemi 
qui le flatoit, & d'un entètement le 


plus orgueilleux avec des Miniſtres 
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affectionnés qui oſoient lui donner 
des conſeils; impatient, fantaſque, 
& ne parlant que trop ſouvent avec 
humeur au ſoldat: un jour qu'on 
chantoit la chanſon de Roland , 
comme c'ctoit l'uſage dans les mar- 
Boerhius. ches, il y a longtemps, dit: il, qu'on ne 


bit. ſcore» 


N. volt plus de Rolands parmi les Fran- 
gots : on y verroit encore des Rolands, 


lui répondit un vieux Capitaine, 


Sils avoient un Charlemagne d leur tote. 

Avant que de raporter les Eyene- 

mens de la guerre qui ſe ralluma en- 

tre les deux couronnes en 1368, il 

faur Examiner fi Charles V eur de 

juſtes raiſons pour la declarer. Je ne 
rapellerai point ici qu Edouard apres 

avoir reconnu Philippe de Valois 

pour Roi de France & pour ſon Sei- 
voyen tes gneur, viola des ſermens “ renou- 
3 velles pendant huit années entieres, 


eee & ne s' excuſa ay 'en diſant Ju il 
Volume. 


— 2 Pe 7 


e 


* . - P — 4 = ak 
1 _ — 


— , een 103 
TES 9 5 e 
— WM. avoit proteſie d' avance dans ſon conſeil 
OY ſecret contre tous les traites qu'il feroit 


que, avec Philippe, & qu'il ne les avoit faits 
90 85 que par la crainte de perdre ſes poſeſ- 
pls ſions en France, & que parce qu'il ne- 
nd, toit pas en etat de commencer la guerre. 
Je ne dirai point que le Roi Jean 
avoit auſſi proteſte dans ſon conſeil 
ſecret contre les Iraites qu'il ſigne- 
roit ; il Etoit incapable de cette reſtric- 
tion mentale, & d'ailleurs cette excufſe 
dont Edouard s' toit ſervi, aparem- 
ment parce qu'il fayoit que fa nation la 
trouveroit bonne, ne paroſtroit pas 
telle à la notre. Je m' attacherai donc 
uniquement aux articles du Traité, 
& à faire voir lequel des deux Rois 
y manqua; je n'inſiſterai pas mème 
ſur ce qu'un contrat n'eſt valide qu' au- 
tant que les parties contractantes ſom antes bs 
en pleine liberté, & que le Roi Jean — 


a fut jamais, puiſqu'avant que de 
E iv 
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ſortir de priſon, il fut obligẽ de don- 
ner en otage deux de ſes fils, ſon 
frere , deux autres Princes du Sang , 
& pluſieurs Seizneurs : on ſcait que 
les otages d'une paix rEpondoient ſur 
leur tète de Vaccompliflement des 
conventions, J'annonce au Lecteur 
que je ne puis pas ètre ſuccint, & 
qu'il s'agit d'un point des plus im- 
portans dans Phiſtoire de nos guerres 
avec les Anglois. 
Le XII article du Traits ligne 
a Bretigni le 8 Mai 1360, portoit; 
comme je Pai dit , que le Roi Jean 
renonceroit A la ſouverainete ſur les 
provinces qu'on cedoit a Edouard: 
que de ſon core Edouard renonceroit 
A toutes ſes preEtentions ſur la cou- 
ronne de France, ſur la Norman- 
die, la Touraine, PAnjou, le Maine 
& ala ſouveraineté ſur la Bretagne & 


ä 
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fur la Flandres : que les deux Rois 
conviendroient à Calais du temps &  A#* 2 


blica. T. 3 
du lieu ou ſe terolent leſdites re- pars 1. pag. 


nonciations. 88 5 
Lorſqu'ils furent a Calais, ils cor- 

rigerent quelques articles de ce Traitẽ 

de Bretigni , & en firent & ſignerent 

un par lequel il fur dit que leſdites 

renonciations ne ſe ferojent point 

quant à preſent : que les provinces , FE ag 2-4 

villes & terres cedees à Edouard , f. 4 

lui ſeroient delivrées dans le tem 

du 24 Octobre 1360 juſqu'a la 

Touſſaint 1361 : que cette deli- 

vrance faite, les Députés des deux 

Rois ſe trouveroient dans PEgliſe 

des Auguſtins de Bruges „le jour. 

de la S. Andre de cette meme anne 

136 x , pour sy donner & y rece- 

voir leſdites renonciations recipro- 

ques , c'eſt-à-dire, la renonciation 

du Roi Jean à la ſouverainetè ſur les 
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provinces cédées A Edouard , & 4 
celle d' Edouard à ſes 8 J 

ſur la couronne de France &c : que 5 
cependant le Roi Jean ſurſeoiroit I 
du'er de ladite ſouveraineté ſur les | 
provinces cedees juſqu au terme mar- l 

qué pour leſdites renonciations; de 3 
meme qu' Edouard ſurſeoiroit de fon N 
cote de s'apeller & faire apeller Roi p 

de France j:\qu'au dit terme: ſauf p 
toutes voles & rejerves pour nous Roi ; 

2 77 Jean, nos hoirs & ſuccceſſeurs , que lef- - 
ca. J. | 


pars 2.pag., dites Lettres ci-deſſus incorpordes n 'ayent 
15% 7. aucun effet ni ne nous puiſſent porter au- 
cun prejudice ou domage, juſqu'a ce que 

notredit frere Edouard. & notredit ne- 

veu le Prince de Calles, auront fait 
envoyer & bailler leurſdites renonciations 

en la maniere ſuſdite , & qu'ils ne puiſ- 

fent Haider deſilites preſentes Lettres 

contre nous, nos hoirs & ſucceſſeurs „ en 

aucune maniere , ſinon au cas ſudit 
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ES | 
| Liarticle XXVIII portoit qu'E- 
„& il. | a . 
2 douard, a ſes depens, mettroit le Roi 
3 Jean en poſſeſſion de tout ce que lui 574.7. 5; 
Edouard, ou ſes all | 
* ouard , ou ſes allies, tenoient dans 
oiroit 1 os =" 
les provinces non cedees; de meme 
ir les : are ane. 
1 que le Roi Jean feroit livrer, à ſes 
depens, tout ce qui devoit Ctre livre 
s ; de 3 : 
a Edouard ; que Sil ſe trouvoit des 
le ſon 5 3 
r Roi ſujets rebelles & deſobèiſſans, le 
: ſauf Roi Jean les contraindroit d'obeir a 
WM fes depens, & qu'Edouard gobli- 
s Roi . g : | 
1 bf geoit auſſi a la meme choſe de ſon 
= Rapin de Toiras convient que le 2. f. 2). 
+ 0 Koi Jean fur tres exact a remplir ſes © 243: 
as, engagemens 5 que les commiſſaires 
it ne- | | 
Anglois furent mis en poſſeſhon des 
r fait g 3 3 
3 Provinces ced&es , & qu'il n'y eut de 
ation ä 5 
1 difficultè que ſur le Comte de Gaure 
1 en Gaſcogne & ſur la terre de Bel- 
. 1 leville en poitou, objets de peu de con- 
139 o . . 
| equenc uon mit en arbitrage. 
uſt ſequence & 4 9 


E vj 


Recweil des 
Tr air 4 Jo 


p. Daniel, mandans des Places des ordres pour tes 
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Edouard au contraire , dit du Tillet, : 


ne penſoit qu d ſapper & ruiner la part 


du Royaume reflante au Roi Jean, afin 
de Sen emparer enſuite. Au lieu de deli- 


yrer d ſes depens les villes & fortereſſes 


tenues par ſes garniſons, comme il y etoit 
en preſſement oblige par les traites de Bre- 
tigni & de Calais, il les pouſſoit ſous 
main non ſeulement d les garder & 
retenir en leur nom ſous pretexte de ſol- 
des d eux duts, mais encore d Vaſſem- 
bler &d en occuper d'autres, & d courir, 
piller & rangonner de tous cotes le dit 
Royaume . qui parconſequent n'etoit pas 


moins greve qu'il Vavoit &te par la 


guerre des Anglois, laquelle duroit en 
effet ; ear ceux qui la continuoient avoient 


tenu leur parti, ſe faiſoient apeller gens 
de compagnies ; ainſi il ny avoit que 


le nom de change : pour ſauver les apa- 
rences , ledit Edouard envoyoit aux Com- 


8 2 . 
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rendre, mais il ne ſe mettoit nullement 
en etat de les y contraindre. 

Il devoit envoyer ſes Députés a 
Bruges , & l'on voit dans les actes 
d' Angleterre une (1) commiſſion, 
en date du 15 Novembre 1361 , par 472 7 
laquelle il nomme Jean Vuedale & par: 2.page 
Thomas Dunclent pour ſe rendre 22 
dans cette ville; mais il changea d'a- 
vis & ne les envoya point; il paroit 
que le Pape lui en fait des reproches 4.5. 32 
dans une Lettre du mois de Janvier 


— * — — 


(1) Il eft certain qu'a Vexception du 
Comre de Gaure & de la Terre de Belleville, 
le Roi Jean avoit remis aux Anglois tout ce Hit. d. 
qu'il devoit leur remettre; ainſi M. de Bo- , aden. 
namy, s' il avoit l atentivement cette com- des Inſcrip. 
miſſion, y auroit vu que l'objet d' Edouard T. 17. pag. 
etoit de Aire des chicanes pour ne pas don- 181. 
ner ſes renonciations; il auroit — Vu que 
dans le Traité avec les Princes du Sang, il 
avoit le meme objer ; & le nouvel Edi- 
teur de I'hiſtoire du P. Daniel ſe ſeroit Epar- 
gne la note qui eſt au bas de la page 66 du 
YI volume, - ET 


"INE a 9 ; — 
110 FS SAIS HISTORIQUES 


PDD 


— 


1362. Jean de Montreuil & Jean 

Juvenal des Urſins diſent que nos 

Deputes ſe trouverent a Bruges, le 

jour de la S. Andre 136 1, avec les 

— Lettres Patentes qui contenoient les 

. renonciations du Roi Jean, & du 

Dauphin , a la ſouveraineté ſur les 

provinces cedées, mais qu'Edouard 

n'y envoya ni les Lettres Patentes, 

ni les renonciations qu'il gevoit y 
envoyer de ſon core. 

Tl fe voyoit en poſſeſſion 10 pro. 
vinces cedees ; il avoit pris le parti 
de gagner du temps par des chica- 
nes & de nouvelles propoſitions, & 
il ne cherchoit plus qu'a Eluder les 

articles du Traité, en paroiſſant ce- 
pendant toujours pret ales exécuter. 
II offrit en 1362 aux Princes du Sang 
& a quelques-uns des principaux Sei- 
gneurs qu'il avoit en otage , de les 
laiſſer retourner en France, a condi- 


——ũ— — — 


4 
4 4 
' 1 
* 1 
F 
b 
0 
U 
[ 
bu 
7 "4 
! 
4 1 
* | 
bv 0 
G 
a 
. * 
Vi [1 
* 73 
= 
0 
= F 
I * i { 
l 1 
| 1 
$004 I 11 
8 3 "= 
* N "= 
ny 
3 ; III. 
3 
1 
* Ht 
(3 +" 
{8-8 
| i 
4 8 fl 
| , . 
' „ „ 
1 
— 9 | 
1 
. F 
1 Il 4 
. 
5 4 
| 48 
i49 
5 
= 1 
1 it 
«© 
SS 9 
q ; j 
1 * 
1 i 
I i 
4 t i 
4 
i 
1+ 
LY 
* 10 
7 Bl 
14 
144 
J. 
k 1 F 
4: | ö 
i | 
* 7 1 
"0 7 
a Fu 
& 30 
+ {| 3 
J x 
j We > 
[| 
U 
U 
1 
WW. - . 
"4 
1 
1 


n x > = 
— . onnmne 


— — 


— TTCOO—————————— 
UES SUR FARIS 11 


—_— 


Jean tion quiils ſigneroient & feroient ſi- 
e nos ener par le Roi Jean, le Dauphin & 
'S, le les Etats Generaux , un nouveau 
Cc les Traits où il conſentoit de donner les 
nt les ¶ renonciations promiſes de fa part, de 


x du meme que le Roi Jean donneroit les 
r les WM fiennes ; mais à cet article il en ajou- 
uard toit un autre auquel il toit ſur que 
* 7 le Dauphin & les Etats GeEneraux ne 


voudroient pas fouſcrire : il portoit 
que lui Edouard ne ſeroit point tenu Ine pa- 
à des dédommagemens pour les pil- — 
lages que ſes Capitaines, ſoldats, ad- 71. 
herens ou alliez, avoient faits ou conti- 
nuoient de faire, depuis la paix ſignée, 
dans la partie du Royaume reſtante au 
Roi Jean, & qu'il ne ſeroit point 
obligé de les contraindre, à ſes de- 
pens, de rendre les villes & forte- 
reſſes qu'ils y retenoient. On vit le 
danger & toute la perfidie de cet ar- 


ticle; on reprocha au Roi Jean la 
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5 foibleſſe qu'il ayoit eue d' aprouver 
ce nouveau traite ; on le rejetta una- 
nimement; les choſes demeurerent 
dans PeEtat où elles Etoient , & il ne 
fut plus parlé des renonciations ré- 
ciproques. 

Le Prince de Galles, quoique re⸗ 
devable d'une partie de fa gloire aux 
Gaſcons , les traitoit avec beaucoup 
de hauteur & de durets ; ſon gou- 
vernement ne tarda pas a leur pas 
roitre un joug; il acheva de les in- 
diſpoſer par une taxe qu'il voulut 
mettre ſur chaque feu dans toutes les 
provinces de ſa nouvelle domination; 
la plupart des Seigneurs Laiques & 
Ecclèſiaſtiques & preſque tous les 
Depures des principales villes, laſſes 
de voir qu'il violoit ſans ceſſe leurs 
privileges & qu'il n'avoit nul Egard 
a leurs remontrances , ſignerent une 
requète dans laquelle apres avoir 
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expoſe ſes uſurpations, ſes injuſti- 
una- ces, les violences & les vexations de 
erent Wes Officiers, ils en interjettoient ap- 
Une pel a la Cour des Pairs de France; 
s r6- Nie Sire d' Albret, les Comtes d' Ar- 
magnac, de Cominges, de Car- 
maing & de Perigord vinrent preſen- 
ter cette requete à Charles V; il les 
recut avec bonté, les traita avec di- 
ſtinction, mais quoiqu'ils le preſſaſ- 
ſent, il differa pendant près d'un an 
a leur donner une reponſe poſitive; 
il Etoit bien ſtr de ſon droit de ſou- 
veraineté ſur la Guyenne , mais afin 
que toute l'Europe en fut inſtruite, 
il affetoir de vouloir en Ctre encore 
mieux éclairci, en conſultant les 
Univerſités les plus celebres d' Eſpa- 
gne, d' Allemagne & d' Italie. Enfin 
il tint ſon Lit de Juſtice au mois de 
Janvier 1368; on y examina les 
Traités de Bretigni & de Calais; les 


—_— 8 * 


114 F557 Io RIQUES 


CC ———_— 


prevarications 4'Edouard Etoient ma. 
ni feſtes; il avoir donné des ſecours 
+ Charles le mauvais ; il avoit conti- 
nue ſes intrigues & ſes intelligence 
avec les Flamans ; ſes garniſons n'x 
voient point evacué les places & les 
fortereſſes qu'il devoit rendre & li- 
vrer à ſes depens ; elles ayoient pill 
& ravage la partie du Royaume rel- 
ſtante au Roi Jean; il avoir fallu leur 
faire la guerre , & cette guerre avoit 
cout beaucoup de ſang & argent; 
quand mime Edouard ne les auroit 
pas excitées ſecretement , il Etolt 
toujours reſponſable des maux qu'el- 
les avoient fairs . puiſqu'il &toit dit 
(articles XXVIII & XXIX) que Sil 
'« ſe trouvoit des ſujets rebelles & deſo- 

beiſſans , le Roi d Angleterre 5 obligedit 
d les contraindre d'obeir d ſes propres de- 
pens. A I'Egard des articles qui re- 
gardoient les renonciations, ils por- 
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toient que la ſouverainete du Roi Ade pu- 
Jean ſur les provinces cedées, des 
meureroit dans le mème état: que ** 7. 
cependant il ſurſeoiroit d'uſer de la- 

dite ſouveraineté juſqu'a la S. Andre 

1361 , jour marque pour ſe donner 

Jes renonciations rEciproques : que les 

Lettres de renonciation à la ſouve- 

rainet6 ſur les provinces cedèes, qu'il 

feroit & qu'il enverroit audit jour 

de la S. Andre, n'auroient aucun 

effet & ne pourroient lui porter pré- 

judice , ni a ſes hoirs & ſucceſſeurs, 

ſi Edouard ne lui faiſoit pas en mème- 

temps donner ſes Lettres de renon- 
ciation A ſes pretentions ſur la cou- 

ronne de France: or Edouard avoit 
toujours Elude de donner ſes Lettres | 
de renonciation a ſes pretentions ſur 

la couronne de France; donc le Roi 

Jean avoit conſerve la ſouverainete fur 
les provinces ced&es,% par conſequent — | 


Juveneldes ment; quelques Hiſtoriens diſem 
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Charles V, ſon fils & ſon ſucceſſeur 1 Ca 
Etoit en droit de recevoir ? appel des MP" d 
peuples du Duche de Guyenne. Ill micle 
recut ; le Prince de Galles, comme 2 
vaſſal de la couronne, fut ajournd | ome 
comparoitre a la Cour des Pairs ; il FA 
repondit qu'il comparoitroit a la tete je 
de ſoixante mille hommes, & pour 8 
premier exploit, quoique Bernard ; wy 
Pallot & Jean Chapponal qui lui no- 7 8 
tifierent cet ajournement, ſe fuſſent 2 
pourvũs d'un ſauf. conduit, il les fit _—_ 


eupl, 
empriſonner & maltraiter cruelle- FP 
renon 


Vince 
Roi 
qu'il 
pas 

il n 
Na 
Lact; 
ron 


meme 2 les fit mourir en priſon; 

c'ẽtoit violer le droit des gens, 
mais de tout temps, & nous en avons 
des prevves recentes, PAnglois s'eſt 
peu ſoucié de Peſtime des nations, 
& ſon orgueil regarde cette indiffe- 
rence comme une noble libertẽ de 
penſer. 


* 
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Dans les Traités de Bretigni & 

ge Calais il étoit dit que s'il naiſ- 

dit des conteſtations ſur quelques 
articles, les deux Rois ſe ſoumet- Ads pu- 


IIle 
blica, T. Zo 
no roient d Parbitrage de la Cour de pars 26 Þ.7s 
rné! Nome; Edouard acheva de contreve- 
1 ir à ces Traités en refuſant Voffre 
5 * 
815 zue lui fir Charles V de remettre 1 
de ers differens à la deciſion du Pape | 
pour eurs differens a la deciſion du Pape | 
nal des Cardinaux ; Punique reponſe "Ml 
i no. Ne ſes Miniſtres a nos Ambaſſadeurs, 
fut toujours Roi 
= jours que ſi le Roi de France | , 
os bo commengoit par abandonner la cauſe des Monftrevil. ; 
* peuples du Duche de Guyenne , & par 
Gon vroncer a la ſouverainete ſur les pro- 
ſon: vinces cedees , ils preſumoient que leur 
| 2 . . | / 2 
Tk Roi feroit de ſon cote les renonciations 
9 TR 3 . . 0 
EY gil devoit faire. Il ne les avoit donc 
ry as faites , & quelques temps apres 
il ne balanga plus a declarer quil 
Ons , Acta pu- 
m N avoit jamait renonce expreſſement ni bi T 3+ 
IIre- par 2. pag. 
de lacitement d ſes pretentions ſur la cou- 166, 


ronne de France. 


uy 
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Jai tire tout ce que j'ai dit de,, 
i eto 

ates meme d'Angleterre; c'eſt. . 
7 A * roit? 
preſent au lecteur a juger de toute - 
la mauvaiſe foi de Rapin de Toi. ; Z 
ras; il ayoit ſous les yeux le Traité 55 
de Calais qui corrige & interprete 4 To 


quelques-uns des articles de celui de * 
Bretigni; il affecte de ne point pat. 2 


ler de ces articles; il feint de les 


/ 
: : 4 ; ſem 
ignorer ; a-t-il cra quaucun Hil- * 
torien Frangois n'aurolt recours aux I nei 


actes publics d'Angleterre ? Com- N ce 
ment n'a t-il pas craint de dCcrier 
ſon Hiſtoire & de ſe d&honnorer 
lui-mème, par cette indigne préva- 
rication ? Comment oſe-t-il avancer 
que le Roi Jean, en mettant Edouard 
T. 3-p.243. en poſſeſſion des Provinces cedees , ne 
' toit point reſerve la ſouverainete ſur ces 

; Provinces , ni dans le traite meme, ni 
dans aucune des ratifications particulie- 
res de chacun des articles, & que Sil 
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C'eſt: 4. 
e toute 
e To 
Traits 
erprete 
elui de 
nt par. 
de les 
1 Hil 
TS aux 
Com- 
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morer 
Ireva- 
ancer 
louard 
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ur ces 

e, ni 

culie- 
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*etoit reſerve ladite ſouverainete , il au- 


57k l. 


fit pas neglige de faire une proteſtation 


quand Edouard (au mois de Juillet 
1362 ) erigea la Guienne en princi- 
paute en faveur de ſon fils, ſans la 
participation de la France. Le Traité 
de Calais (on me pardonnera cette 
frequente repetition ) portoit expreſ- 
ſement que la ſouverainere du Roi 


Jean ſur les Provinces c&dees , de- 


Acta pu- 
blica. T. 3. 
par. 2. pag. 


11. 


meureroit dans le mème état juſqu'a 


ce que les deux Rois ſe fuſſent en- 
voye reciproquement les renoncia- 
tions qu'ils devoient faire: que ſi 
Edouard n' envoyoit pas ſes renoncia- 
tions a ſes pretentions ſur la couron. 


ne de France, les renonciations du 


Roi Jean a la ſouverainete ſur les 
Provinces cèdées, n'auroient aucun 
effet; Edouard n'envoya pas ſes re- 
nonciations ; par conſequent l'acte par 
lequel il s'attribuoit la ſouveraineté 


* 8 3 p 


r 
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ſur la Guyenne en l'érigeant en prin- 
cipautè en faveur du Prince de Gal. 
les, Etoit un acte nul; c' toit une 
contravention au Traite , & contre 
laquelle le Roi Jean avoit prorels 
d'avance. 

Je ne dois pas oublier un grief dont 
le Monarque Anglois ſe plaignoit 
comme d'une leſion enorme : quel- 
 ques-uns des priſonniers , diſoit. il, qu 
etoient detenus dans nos etats faute 
d'avoir paye leur rangon, & quelques 
uns des otages , ſe ſont echapes & m 
ſont point revenus , quelques ſommations 
que nous leurs ayons fait faire , & au 
Roi Charles. Je demande $i} n'e& 
toit pas naturel que les otages 


d'une paix qu'il violoit , ſe cru 


ſent libres, ſurtout quand leurs apa- 
nages & leurs domaines Etolent ſac- 
CagCs par ſes capitaines & ſes ſoldats 
gu il excitoit ſous main; b je demande 

il 


14tions 
& au 
n E- 
Dtages 


crul- 


8 apa* 
t ſac⸗ 
oldats 
nande 

Sl 
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Si] toit pas 1 plus inique de 


— 


— 


tous les hommes, en exigeant de ſes 


priſonniers des ſommes exorbitantes 
pour leur rangon, malgre les repré- 
ſentations qu'ils lui faiſoĩient ſur le- 
tat de leurs terres que ſes troupes 
n'ayolent pas moins ruinées depuis 
la paix que pendant la guerre. 
Comme Angleterre & FEcofle_ 
ne forment plus qu'un meme Etat, 
Rapin de Toiras parle avec impar- 
tialite ſur les guerres & les traités 
entre ces deux Royaumes avant leur 


union; il convient qu*Edouard em- Pg 7.205 


ploya les moyens les plus laches & © 
les plus perfides pour derhroner le 
Roi d'Ecoſſe, un enfant & ſon beau- 
frere; mais dès que ce meme Edouard 
a affaire avec la France, il en fait 
un Prince juſte, magnanime, plein de 
candeur, de droiture , & d'une mo- 
deration Etonnante dans ſes ſucces ; 

Tome IIT. | F 


* 


\ 
\ 
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dailleurs , dir-il we 7 eft peu vraiſem- 
blable que le traite de Bretigni lui 
erant fi ar ant ageuæ, il eut voulu four- 


nir aux Frangois des pretextes de le 


rompre. Pour moi je dis que ce traité 
fi avantageux pour lui & fi dur pour 


nous, Etoit preciſcment ce qui le 


portoit a ſe perſuader qu'il falloit 
achever d' envahir la France, ou crain- 
dre fans ceſſe, fi elle avoir le temps 
de reſpirer, qu elle ne ſe vangeit de 
tous les maux qu'il lui avoit faits; 
voila pourquoi il tachoit d'y entre- 


-tenir des troubles en fourniſſant des 
ſecours a Charles le mauvais; voila 


pourquoi il continuoit de la faire 
ravager par une partie de ſes trou- 
pes qu'il avoir licentièes expres ſans 


les payer ; il Eludoit d'envoyer ſes 


renonciaticns , parce qu'il ſe flatoit 
toujours que nos Provinces exced6es 
de milere , ſe donneroient enfin A lui 


lui 


e 
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be 


de deſeſpeir „ & gaccoutumeroient 
enſuite peu-a-peu a ſe faire illuſion 


ours ſur ſes pretendus droits a un Royau- 
le le me dont i] pouvoit finir ou prolon- 
raité ger long-temps les malheurs. Ses 
pour eſperances furent trompees , & il 
11 le e prouva qu'un long regne reſt ſou- 
alioit vent pour les Rois injuſtes qu'un don 
rain- que le ciel tire du tréſor de ſes 
emps vengeances, afin qu' ils voyent avant 
at de leur mort la chute de cet Edifice 
faits; MW qu'avoit ElevE, & cimenté de ſang, 
entre - leur ſuperbe & fougueuſe ambition. 
t des DuGueſclin après avoir battu, en 
voila 1364, Parmée de Charles le mau- 
faire vais a Cocherel , & Pavoir oblige. 
trou · ¶ par cette victoire à demander la paix, 
es ſans avoit rendu l anne ſuivante un ſervice 
er ſes | encore plus important a la France; 
flatot i il avoit engage ces compagnies de 


cedees 


n 4 lui 


brigans qui la dEſoloient , a le ſuivre 
en Eſpagne contre D. Pedre le cruel , 


—— 
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Roi de Caſtille, qui venoit d' em- 
+ x1. poiſonner * Blanche de Bourbon fa 


doit bene femme. Charles V delivre de ce 
chules v. fleau & des hoſtilires de Charles le 
mauvais , $*Etoit apliqué a ſoulager 
ſon peuple , a mettre de Pordre & de 


Pazxconomie dans ſes finances & à 


merce: les reſſources d'un Royaume 
comme la France , a moins qu'elles 
ne ſoient Etouftees par une admini- 
ſtration tirannique , ſont fi grandes & 
fi naturelles, qu'il lui faut peu de 
temps pour ſe retablir & redevenir 
floriſſant: Charles F, en moins de 
cinq années, fe vit en état de ne plus 
uſer de mEnagemens avec Edouard, 
& de faire briller le glaive de la juf- 
rice & du Souverain contre ce vaſſal 
dont Fambition- n'avoit point eu de 
bornes ; il lui envoya declarer |; 
guerre par un ſimple valet, après que 


faire refleurir Vagriculture & le com- 


* : 
c . * 
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ſur ſes attentats, ſes infractions aux 
traitẽés, ſur la rẽponſe audacieuſe du 
Prince de Galles ſon fils, & les vio- 
lences exerctes contre deux (1) per- 
ſonnes revetues d'un caractere public, 
la Cour des Pairs, par ſon Arret du 
mois de Novembre 1369, eut confiſ- 
qué le Duche de Guyenne & tou- 
tes ſes autres poſſeſſions dans le 
Ramm 
Je n'entrerai point dans le detail 
de cette guerre; il ſuffit de dire qu E- 
douard fe vit enlever, en moins de 
ſix campagnes, ces memes Provin- 
ces dont la conquete lui avoit couté 
plus de vingt annees,quoique favoriſe 
par nos diſſentions, nos guerres civi- 
les, & par tous les efforts de la m- 
chancetè de Charles le mauvais. Quel- 
ques. uns de nos Hiſtoriens, toujours 


9 


1 0 Bernard Pallet, „& Jean Chapponal, 
Fij 


* 


* 
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fidelles copiſtes des Hiſtoriens An. 
glois, font entendre au lecteur que 
la vieilleſſe d'Edouard & la maladie 
du Prince de Galles, contribuerent 
beaucoup Ala rapidite de nos ſuccès; 
il «ſt certain que le Prince de Galles, 
quoi qu'il continuat de commander 
& dl''agir, ne jouiſſoit pas depuis 
quelque temps d'une bonne ſanté; 
mais celle de Charles V n' toit pas 
meilleure; a l'égard d' Edouard, il 
mourut a l'àge de ſoixante cinq ans; 
il n'en avoit que cinquante-huit 
quand la guerre recommenga, & il 
fur juſqu'a la mort du tempèrament 
le plus robuſte. Diſons que dans 
les guerres précedentes les deux tiers 
de ſes armées étoient compoſts de 
capitaines & de ſoldats Gaſcons; 
& des Provinces au-dela de la 
Loire; au lieu que dans cette der- 


niere guerre, la plüpart des Sei- 


% * 
— —— ———— — — 
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L 


gneurs £ ces 1 , ne tenant 
plus ſon parti, les deux tiers de 


ſes troupes Etojent compoſes d' An- 


glois. Il auroit pu tirer de grands 


ſecours de la Bretagne, ſi les Bre- 
tons ne s étoient pas opoſés avec 
la plus grande fermeté aux mauvaiſes 
intentions & aux entrepriſes de leur * 
Duc contre la France. 
| Charles V mourut le 16 de Sep- 
tembre 1380; a fa mort, il ne reſ- 


* II &nit 
endre d He 


douat d 
Voyer p. 
98 & 99 u 
premier vo 
lume 


toit aux Anglois dans le Royaume 


que Calais, Cherbourg, Breſt , 
Bordeaux & Bayonne. La jeuneſſe 
de Charles VI qui n'&toit que dans 
fa douzieme anne lorſqu'il parvint 
a la Couronne , livra la France à 
Favarice & à Vambition de ſes trois 
oncles , les Ducs d' Anjou, de Berri 
& de Bourgogne]; appellés par leur 
naiſſance au gouvernement de I'E- 


tat, ils en furent les tirans, & ne 
F iv 
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penſerent qua leurs ſeuls interets, 
Le Duc d' Anjou que Jeanne Reine 
de Naples avoit adopt] , partit pour 
FIralie , après $'&tre emparé du 
treſor que le feu Roi avoit amaſſe 
& cache dans le Chateau de Me- 
lun; le Duc de Berri alla piller le 
Languedoc & la Guyenne dont il 
s' toit fait donner le gouvernement, 
& le Duc de Bourgogne qui reſtoit 
le maitre dans le conſeil, y fit ré- 
ſoudre la guerre contre les Fla- 
mans qui s'étoient révoltés contre 
le Comte de Flandres dont il avoit 


epouſé la fille & Punique heritiere, 


Le Roi n'avoit pas quatorze ans, 


mais ſon humeur guerriere $*&toit 


manifeſtée des Fenfance '; il voulut 
abſolument marcher à cette expèdi- 
tion. C*etoit au commencewent de 
Novembre; la Lys etoit fort en- 
flce ; Tn ou fix cent deo notres,ayant 
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trouve quelques bateaux , paſſerent 
cette riviere ſans Etre apercus , atta- 
querent bruſquement & chaſſerent un 
corps de ſix mille des ennemis qui 
gardoit la tete du pont de Comines; 
on trouva parmi leurs morts une 
vieille femme qui leur avoit promis 
qu'ils ſerojent invincibles, Sils lui 
laiſſoient porter l'ëtendard de S. 
Georges. Nous avangames dans le 
pays , & le dix - ſept Novembre 
1382 eſt mEmorable dans notre hiſ- 
toire par le gain de la bataille de 
Roſebeque ; les révoltés fiers de 
leur nombre & pleins de la plus im- 
pudente confiance, avoient déliberé 
la veille, dans leur conſeil, de ne 
faire de quartier d perſonne qu' au petit 
Roi Charles dont Philippe Artevelle, 
leur chef, vouloit faire preſent au Roi 
d Angleterre. Ils furent entierement 
defaits ; il y en eur plus de vingt 
F v 
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penſerent quꝭ leurs ſeuls intéréts. 


Le Duc d' Anjou que Jeanne Reine 


de Naples avoit adopté, partit pour 


Italie, apres $'etre emparé du 


tréſor que le feu Roi avoit amaſſe 
& caché dans le Chateau de Me- 
lun; le Duc de Berri alla piller le 
Languedoc & la Guyenne dont il 
s toit fait donner le gouvernement; 


& le Duc de Bourgogne qui reſtoit 


le maitre dans le conſeil, y fit re- 


ſoudre la guerre contre les Fla- 


mans qui s'étoient révoltés contre 
le Comte de Flandres dont il avoit 
Epoulſe la fille & unique heritiere, 


Le Roi n'avoit pas quatorze ans, 


mais ſon humeur guerriere $'Etoit 


manifeſtéèe dès l'enfance; il voulut 


abſolument marcher à cette expẽdi- 
tion. C' toit au commencement de 
Novembre; la Lys etoit fort en- 
A&e ; cinq ou fix cent des notres,ayant 
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trouye quelques bateaux , paſſerent - 
cette riviere ſans Etre aperęus, atta- 
querent bruſquement & chaſſerent un 
corps de ſix mille des ennemis qui 
gardoit la tète du pont de Comines; 
on trouva parmi leurs morts une 
vieille femme qui leur avoit promis 
qu' ils ſerojent invincibles, ils lui 
laiſſoient porter I'ctendard de S. 
Georges. Nous avangames dans le 
pays , & le dix - ſept Novembre 
1382 eſt mEmorable dans notre hiſ- 
toire par le gain de la bataille de 
Roſebeque; les révoltés fiers de 
leur nombre & pleins de la plus im- 
pudente confiance, avoient delibere 
la veille, dans leur conſeil, de ne 
faire de quartier d perſonne qu'au petit 
Roi Charles dont Philippe Artevelle, 
leur chief, vouloit faire preſent au Roi 
d Angleterre. Ils furent entierement 
défaits; il y en eut plus de vingt 
F v 
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milles de tués; Artevelle fut du 
nombre; cette Abbie jetta Pepou- 
van e dans les villes rèbelles; toutes 
ſe ſoumirent , exceptE Gand ; l 
faiſon Etoit trop avancée pour en 
faire le ſiege ; le Roi reyint ; 
Paris. 

L'année ſuivante , la guerre fur 
encore plus vive en Flandres ; la 
religion $'en mela ; il y avoit deux 1 
Papes , Clement VII & Urbain VI; l 
ils s'anathẽmatiſoient réciproque- « 
ment depuis cinq ans; Urbain voyant { 
que les foudres ſpirituels n'avan- 
goient pas beaucoup ſes affaires, 
eut recours aux armes temporelles, 
& publia contre ſon Compet teur & 
ſes adbèrans, une croiſade a laquelle 
il attacha toutes les indulgences ima- 
ginables. Les Anglois s'empreſſe- 
rent à les gagner; rien ne leur paroil: 
ſoit fi meritoire que de marcher 4 
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une guerre qui menacoit principale: 
ment la France où Pon reconnoiſſoit 
Clement pour le veritable ſucceſſeur 
de S. Pierre. Les croiſez débarque- 
rent a Calais; ils avoient pour Gé- 
neral Henri Spencer, Evèque de 
Norwich; ce Gendarme mitré, dit 
un Hiſtorien , ſoit qu'il trouyar notre 
frontiere trop bien gardèe, ſoit que 
les Gantois Feufſent engage dans 


leurs interets , marcha contre le 


Comte de Flandres qui reconnoiſ- 
ſoit Urbain, mais qui &toit vaſſal 
de la France on Fon tenoit pour 
Clément; il prit Gravelines , Bour- 
bourg , Mardick , Dunquerque, 
Caſſel, Nieuport , F urnes & Oſten- 
de; mais a Papproche du Connètable 
de Cliſſon & de notre armée, le 
credit des bénédictions d' Urbain, 
tomba; Spencer leva le ſiege d' Ipres 
& abandon na toutes ſes conquètes, 
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excepte Bergues , Gravelines & 


| Bourbourg ; ſes troupes qu'il avoir Ml | 
diſtribuées dans ces trois places; 1 
$*enfuirent des deux premieres , des 7 


que nous en approchames ; on for- 
ma le ſiege de Bourbourg où elles 
$'Etolent- routes retirees , & aucun 
Anglois n'auroit Echape ſi le Duc ] 
de Bretagne qui Eroit a notre armèe, { 
navoit pas intercede pour ſes anciens I 
amis ; on leur permit de ſe retirer 
a Calais. 8 1 
Le Comte de Flandres mourut le a 
23 Janvier 1384 ; le Duc de Bour - v 
gogne qui avoit Epouſe fa fille & p 


ſon unique. hEritiere , en uniſſant MN C 
cette riche ſucceſſion aux autres Ml a 
grands fiefs de la couronne que le In 
Roi Jean ſon pere lui avoit donnés, g 
forma cette exceſſive puiſſance qui 1 
fut dans la ſuite fi ſuneſte a Etat; ſe 
la malheureuſe politique de ce Prince IM q 
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& du Duc de Bretagne fut toujours 


que pour obliger la France à les m- 


nager & à fermer les yeux ſur leurs 
airs d'indeEpendance , il Eroit néceſ- 
faire qu'elle les craignit , & qu'elle 
ceſſeroit de les craindre fi les An- 
glois Etoient entierement chaſſes du 
Royaume. Le lecteur ne verra de- 
ſormais qu'un enchainement de cri- 
mes & de trahiſons. | 

On avoit fait les plus grands pre- 
paratifs au port de TEcluſe; on y 
avoiĩt afſemble pres de neuf cent 
vaiſſeaux de tranſport; Charles VI, 
par le conſeil du Connetable de Cliſ- 
ſon & conduit par ce grand homme , 
alloit fondre en Angleterre ; le mo- 
ment étoit ſavorable; elle $'Etoit dE- 
garnie deſcs meilleures troupes pour 
une expédition en Portugal; tout 
ſembloit nous promettre une con- 


quète aiſce ; VAnglois que fa pre- 
ſomption naturelle abandonne tou- 


134 ES Hisr oareu zs 
og : — 


jours dès qu on Pattaque ſur ſes foyers, 
dEſertoit deja ſes villes maritimes, & 
loin de penſer à deffendre ſes cotes, 
fuyoit avec ſes richeſſes au fond 
des forèts; Richard II, dans cette 
conſternation générale, fulvit le cons 
feil du Duc de Suffolck ; il fit tenter 
Favarice du Duc de Berri, & réuſſit; 
cet indigne Prince Etoit charge d' aſ- 


ſembler une partie de notre armee & 


de l'am ener en Flandres; Charles VI 
eut beau lui envoyer couriers ſur 
couriers pour le preſſer; il n'arriva 
qu 4 la moitié de Septembre; le vent 
qui avoir et des plus favorables pen- 
dant deux mois, commencoit à chan. 
ger; la Mer devint orageuſe, & la 
' Pliipart de nos vaiſſeaux , fracaſles 
par une tempète de deux jours & de 
deux nuits, furent hors d' tat de 
ſervir. 

On fit de nouveaux preparatifs 
pendant Phiver ; Clidon ne ceſſoit 
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point de repreſenter dans le conſeil 
qu'il y avoit beaucoup de troubles 
& de divifions en Angleterre, & 
qu'il falloir en profiter; il ſe rendit 
a Treguyer vers la fin de Juin; il 
y preſſoit Parmement ; Richard II, 
pour detourner ce nouvel orage, eut 
recours au Due de Bretagne; il ne 
pouvoit pas mieux s'adreſſer; le 
Duc qui croyoit avoir des ſujets 
tout recens de ſe plaindre de Cliſſon, 
imagina qu'il pourroit ſervir les 
Anglois , & paroitre navoir voulu 
que ſe vanger d'un homme qui ne 
fon ſujet , ſembloit affecter de le 
braver en toute occaſion ; il lui en- 
voya faire compliment ſur ſon arrivèe 
en Bretagne; il Vinvita a venir aux 
Etats qu'il avoir convoques A Vannes; 
Chſſon s'y rendit , perſuade que fa 
dignite de Connetable le mettoit a 
Pabri. de toute inſulte ; dailleurs il 
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27 droit, dit-on , amoureux de la Du- 
N. de Ne. eheſſe; le Duc Vaccabla de careſles 
e, le conſulta ſur pluſieurs affaires, & 
ayant un jour engagè à une prome- 
nade au Chateau de l' Hermine le fit 
arrèter, & ordonna à Bavalan, Capi- 
taine de ce Chateau, de le coudre 
dans un fac des qu'il ſeroit nuit, & de 
le jetter à la mer; Bavalan connoifloit 
ſon maitre ; il compta ſur ſes re- 
mords ; en effet le Duc Etoit le len- 
demain dans des ſentimens bien dif- 
férens de ceux de la veille, & lorf- 
que Bavalan lui avoua que ſon or- 
dre n toit point encore exécuté, il 
Vembraſſa avec tranſport & aſſura 
qu'il n'oubliroit jamais le ſervice qu'il 
lui avoit rendu en lui déſobéiſſant; 
cependant comme il prétendoit avoir 
des griefs contre Cliſſon, il declara 
qu'il ne le relacheroir qu'a certaines 
conditions , & qu'après qu'il lui 
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Du- uroit paye la ſomme de cent mille 
ſſes, livres. Le Roi fut auſſi irrite qu'il 
„ & devoit Vetre , de cet atentat ſur le 
premier Officier de la Couronne; 
mais ſa jeuneſſe le tenoit encore dans 
la dependance de ſes Oncles ; ils haiſ- 
ſoient Cliſſon, & le Duc de Breta- 
one en fur quitte en promettant de 
rendre les cent mille livres, & en re- 
nongant aux autres conditions qu'il 
avoir exigees de ſon priſonnier C'eſt 
ainſt que manqua ce ſecond armement 
contre PAngleterre ; Cliſſon Etoit 
lame de cette expedition ; il en avoit 
medire & raiſonne le projet; il n'y 
avoit que lui qui put exécuter; il 
ayoit la confiance des troupes ; des 
que le bruit de fa detention ſe ré- 
pandit a Treguyer, elles deſerterent.. 
Les Ducs de Berri & de. Bour- 
gogne continuoient de facrifier ! Etat 
à leurs intérèts; toute la France crioit 
contre eux; Charles VI ayant atteint 
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fa vingtiéme annte, leur declara 
qu'il vouloit déſormais gouverner 


par lui-meme ; ils ſe retirerent tris ¶ qu' 
meEcontens , l'un dans fon gouverne. Wl du 
ment de Languedoc, & l'autre dam M nan 
ſes Etats de Flandres; les nouveau Mil f 
Miniſtres que le Roi ſe choiſit; Ste 
avoient de la capacité & de bonnes in» Ala 
tentions ; ils ſuprimerent une partie ils 
des impots; ils reformerent plu- ¶ don 
ſie urs abus onEreux aux peuples, con: ble 
traires à Fadminiſtration de la Juſtice N Vet 
& des Finanees, & tres pre6judiciables I ſon 
au commerce; on ſe livroit a Peſpoir {Wavo 
d'un regne glorieux & fortune ; Ny 
on ſgavoit que Cliſſon perſuade de ¶ Roi 
la néceſſitẽ d' ache ver de chaſſer enti6 ¶ les 
rement les Anglois du Royaume; MW q 
_ ratendoit que Pexpiration d'une rreve i joir 
de trois ans qu'on leur avoit accor- ¶ voi 
dee, pour aller les attaquer dans leur ¶ fan 
Ile, y faire ſentir une partie des maux i &⁰ 
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qu'ils nous avoient faits, & les obli- 
ger d' accepter la paix aux conditions 
qu'on voudroit leur impoſer. La nuit 
du 13 au 14 Juin 1392, retour- 


D 


nant * 4 ſon Horel peu accompagné, * A preſene 
- | PHorel de 
il fut attaque , dans la rue Coulture Soubiſe. 


Ste Catherine, par Pierre de Craon 
ala tète d'une vingtaine de ſcElerats ; 
ils crurent Pavoir tue , le voyant 
tomber de cheval ; il n'etoit que 
bleſſe & guerit. On ſęut que Craon 
$ctoit refugiè en Bretagne ; le Due 
ſommé de le livrer , repondit qu'il 
ayoit paſſe dans ſes Etats, mais qu'il 
n'y Etoit plus. Sur cette rEponſe , le 
Roi rEſolur de marcher en Bretagne; 
les Ducs de Berri & de Bourgogne 
a qui il envoya ordre de venir le 
joindre avec les troupes qu'ils de- 
voient fournir, obEirent , mais en di- 
ſant hautement que cette guerre 
&oit tres. injuſte. Le cing d'Aobit , 
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Parmète partit du Mans & prit la 


route de Nantes; on pretend qu'on 
remarquoit depuis trois ou quatre 
jours quelque Egarement dans hk 
yeux & dans l'eſprit du Roi z 
faiſoit rr&s-chaud ; il fut frape d'un 
coup de ſoleil qui lui tourna | 
teète & le rendit furieux ; il tira ſon 
Ep&e & tua trois ou quatre perſon- 
nes. Je veux croire que cet accident 
qui ne lui laifla pendant le reſte d'une 
vie très- longue, que quelques foibley 
intervalles de raiſon, ne fut point 
effet d'un breuvage ; mais pourquoi 
ce grand homme noir, cette eſpe 
de phantome , qui quelques moment 
auparavant Etoit ſorti d'un buiſſon, & 
qui ayant ſaiſi la bride de ſon cheval; 
lui avoit crié d'une voix effrayante, 
arrete, Prince, tu es trahi , ot vas tu? 
pourquoi cet homme ne fut il point 
arrété ? pourquoi, depuis plus de 
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quinze jours, le bruit couroit il dans 
Paris que l' expedition contre la Bre- 


tagne ſeroit fatale? 

Il ne fut plus queſtion de cette 
guerre; les troupes furent  conge- 
dices ; on ramena le Roi a Paris; 
les Miniſtres qu'il s'eroit choiſi, fu- 
rent. chaſſes du conſeil , & indigne- 
ment perſecutes par les Ducs de 
Berri & de Bourgogne qui $em- 
parerent de nouveau du gouverne- 
ment de l' Etat; on ne penſa plus a 
profiter des troubles dont VAngle- 
terre toit agitèe; on ſigna une treve 
de vingt-huit ans avec Richard II; 
il demanda la grace de Craon , & 
cet aſſaſſin reyint a la Cour, tandis que 
Cliſſon en étoit banni, & ſe voyoit 
depouille de toutes ſes charges. 

En 1399, Henri (1) de LO 
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10 2 II difvir ue Richard e etoit un batard 
des amours ge la Princeſſe de Galles & 
wy Chanoine de Bordeaux. 


\ 


dethrona Richard II, & le fit en. 
ſuite aſſommer à coup de maſlug 
dans la Tour de Pontfract. Richard 
avoit Epouſe la fille ainèe de Char- 
les VI; il ſembloit donc que þ 
France ne pouvoit pas honnètement 
reconnoitre le meurtrier de ce Prince 
pour ſon ſucceſſeur; mais le Duc de 
Bourgogne dominoit dans le con- 


fail ; ſon avis Pemporta ; Henri fit 


reconnu , & la trève entre les deux 
couronnes fut renouvellée, malgre 
tout ce que put dire le Duc d' Or- 
leans; il avoit toujours refuſe de voir 
les Ambaſſadeurs de Henri; il conti- 


nua de le traiter d'Uſurpateur , & lui 


envoya meme un defi très- injurieux; 
Charles VI, quand il revenoit en 
ſantè, aprouyoit la conduite de ſon 
frere , adoptoit ſes ſentimens, or- 


donnoit d*envoyer des ſecours aux 
mecontens d'Angleterre & de faire 
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wee des troupes en Guyenne; 


on y prit pluſieurs fortereſſes aux 
Anglois, & il n'eſt pas douteux que 
ſije Duc de Bourgogne Peut voulu, 
on auroit aiſEement acheyE de leur 
enlever le peu de Places & de Cha- 
teaux qui leur reſtoient encore dans 
le Royaume. 

Nous touchons à ces temps a hor- 
reurs ou il n'y eut plus ni patrie, 
ni Roi, ni nation. Le Duc de Bour- 
gogne mourut le 27 d' Avril 14043 
Jean dit ſans peur, ſon fils ainé, apres 
avoir pris poſſeſſion du Duche & du 
Comté de Bourgogne, de PArtois 
& de la Flandres, vint à la Cour 
pour y exciter des troubles & s em - 
parer du $ouvernement. Ce navoit 
&e deja quavec beaucoup d'impa- 
tlence & de chagrin que le Duc d'Or- 
leans s'&toit vi oblige de le ceder fi 


longtemps a Fage & a experience 
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du pere; il fur donc tres-indigne des 
cabales & des pretentions du fils, 
Ce furent chaque jour des conteſta- 
tions, des raccommodemens , dey 
ruptures & de nouveaux ſujets de 
haine & de jalouſie entre ces deux 
. * Yoyer Princes; le Duc * de Bourgogne, 
premier ne ſcelerat, careſſoit au fond de ſon 
Volum® cur toutes les paſſions cruelles i 
Etoit de la nature de ſon ame de pro- 


duire des crimes, comme une plante 


venimeuſe produit le poiſon ; le 2; 
de Novembre 1407 , entre les ſep 
& huit heures du ſoir , il fit aſſaſſinet 
le Duc (1) d' Orleans dans la Vieille 
rue du Temple; le lendemain il a. 
ſiſta a ſes funérailles, le plaignit & 
le pleura; mais voyant qu'on allot 


. — 
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(1) II etoit frere unique du Roi; il lai 
trois fils; Vaine n'avoit que quatorze ans; ib 
continnerent de ne porter que des habits lu 
gubres, pendant pluſicurs années. PF 
| alte 
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faire des perquiſitions tres exactes, 
meme chez les Princes du Sang, & 
qu'on trouveroit les aſſaſſins a ſon * Manc 
Horel &'Artois , il ſortit bruſquement & S 
de Paris & s' enfuit avec eux en Flan- 
dres. Il revint enſuite avec mille hom- 
es d' armes, & loin de marquer du re- 
pentir de ſon crime, il demanda fiere- 
ment a ètre entendu , & dans une 
audiance qu'on fur oblige de lui ac- 
corder, un Cordelier, ſon orateur, 
nommé Jean Petit, ſoutint en pré- 
ſence du Dauphin qui préſidoit, que 
le Duc d' Orléans, par diverſes ac- 
tions, s' toit montré un impie & un 
tiran; qu'il Etoit permis de tuer les 
tirans, & que par conſequent on na- 
voit fait, en le tuant, qu'une action 
juſte , & legitime „utile & nẽceſſaire 
a l' Etat. | | | =T 
La r6volte des Li&gois contre leur 
Eveque , obligea le Duc de Bour- 
Jome III. G 
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gogne de retourner en Flandres; 
la Reine qui craignoit tout de ſa part 
& qui s'étoit retirèe a Melun, revint 
à Paris; la Ducheſſe d' Orléans 4 
qui elle Ecrivit, ne tarda pas a s'y 
rendre, acc ompagnte de ſes enfans ; 


elle ſe jetta aux pieds du Roi & lui 
demanda juſtice de la mort de ſon 


mari & des affreuſes calomnies dom 
on avoit tache de flétrir ſa mémoire, 
apres l'avoir affaſſine, Sa plainte fut 
regie; les lettres d'abolition que le 


Duc de Bourgogne avoit obtenues, 


furent annullees ; il fur déclaré traitre, 
aſſaſſin, calomniateur & ennemi de 
PErat. Tandis qu'on lui faiſoit ſon 
procès à la Cour, la fortune le favo- 
riſoit en Flandres; on apprit bientòt 
qu'il avoit remportł une victoire 
complette ſur les Li&gois , & qu'il 
&aprochoit de Paris; la Reine qui 
ne s' y crut pas en ſureté, emmen 
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I&ans étoit d'un caractere vif, paſ- 
ſionné; elle avoit aim tendrement 


ſon mari ; lorſqu'elle vit que ſon 


aſſaſſin alloit triompher, & que la 
Cour Etoit, obligee de nẽgocier avec 
lui, elle ſuccomba a ſa douleur & a 
ſon deſeſpoir. Sa mort & la jeuneſſe 
de ſes enfans , faciliterent la négo- 
ciation & les aparences d'un accom- 
modement entre les deux maiſons 3 
le Duc de Bourgogne promit de 
congédier ſes troupes; il eut un 
ſaufconduit pour ſe rendre a Char- 
tres; il y demanda pardon au Roi, 


& s'adreſſant enſuite au jeune Due 


d' Orléans & A ſes freres , il les pria 


de vouloir bien auſſi lui pardonner; 


on arreta le mariage d' une de ſes filles 
avec un de ces Princes, & le Roi 
leur ordonna & leur fit jurer une en- 
tiere reconciliation, Pouvoit elle ètre 


at. tn. Aa the. * © 
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ſincere! D'ailleurs un méchant hom- 
me croit ſouvent qu'en affectant de la 
fierts , il en impoſera ſur ſon crime; 
le Duc de Bourgogne parut plus 
que jamais ſuperbe & hautain; la mai. 

ſon d' Orléans le remarquoit avec in- 
dignation; les autres Princes n'ẽtoient 
pas moins choques de le voir s'em- 
parer de toute Pautorite ; la jalouſie 
du gouvernement & ſes manieres im- 
pèrieuſes les rèunirent preſque tous 
contre lui; le Royaume ſe vit en 
proye à tons les maux qu'entraine 
une guerre civile; les Frangois di- 
viſés ſous les noms d' Orlèannois & de 
Bourguignons, & fe deyouant a ſer- 
vir les fureurs de Pune & de Vau- 
tre maiſon , firent regorger de leur 


ſang la Capitale & les Provinces ; le 


Roi dont l'eſprit s'affoibliſſoit tous 
les jours par les fréquens acces de {a 
maladie, n'Ctoit qu*un yain phantome 
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que les deux factions s arrachoient 


tour à tour. 
Il n'y eut pas moins de troubles 


en Angleterre qu'en France, pen- 
dant le regne de Henri IV, le meur- 


trier de Richard II; il mourut le 


20 de Mars 1413. C'etoit a Henri 
V, ſon fils, qu'il &toir reſerve de 


profiter de nos diſſentions & de la per- 
fdie la plus noire & la plus lache. 
La populace de Paris $'ctant encore 


ſouley6e , porta Vinſolence juſqu 


faire des inſultes au Roi & au Dau- 
phin; le Duc de Bourgogne, tou- 


jours le mobile des emportemens & 


des maſſacres de cette canaille, fut 
declare ennemi de l' Etat; le Roi 
qui ſe portoit un peu mieux, alla 


prendre POriflamme a S. Denis & 


voulut commander lui- mème ſon ar- 

mee; le Duc de Bourgogne vivemem 

pourluly, ſut contraint de s'humi- 
Gj 
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lier; on lui pardonna a certaines 
conditions; entr\autres , qu'il ra- 
procheroit point de Paris & de la 
Cour a moins d'y etre apellé par des 
lettres du Roi , ſcellées du grand 


ſceau & donnees de l'avis du Con- 


ſeil. Cette clauſe qui VEloignoit du 
gouvernement de Etat, remplit ſon 
Eceur de rage; il voyoit fa faction 


* On les abaiſſée & celle des * Orléanndis 


apelloit 


auiſ Ar- triom pher; 5 il pégocia avec PAnglois 


magnacs. & mit le comble à toutes les hor- 


reurs de ſa vie par un traité dans 
lequel il expoſe: 


Que juſqu' alors, faute de bonne 


informations, il avoit mEconnu & 
a pu- ignorè les vEritables droits du Roi 


ö Blica. T. 4 


| par. 2. f. d'Angleterre, & de ſes heritiers , 4 
4 28. 


la Couronne de France; qu'en ayant 
pris connoiffance , il les reconnoit 
jute & légitimes; qu'il promet & 
s' engage en conſEquence de faire 
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: 22 
une guerre mortelle à Charles VI & 
au Dauphin, & ſe ſoumet a faire hom- 
mage-lige au dit Roi d' Angleterre 


des qu il ſera en poſſeſſion d'une no- 


teconnoiſſant que quoique cet hom- 
mage ſoit di des-a-preſent , il a ere 
differs pour le plus grand avantage 
de Pun & de l'autre. 


Que par toutes les voies ſecretes 
qu'il ſgaura , ou qui lui ſeront indi- 


gukes, il fera enſorte que ledit Roi 
b'Angleterre ſoit mis en poſſeſſion 
telle & paiſible dudit Royaume de 
France. | 

Que pendant que ledit Roi d'Ans 
gleterre ſera occupè à pourſuivre ſes 
droits, lui Duc de Bourgogne fera 
ha guerre, avec toutes ſes forces, aux 
ennemis que ledit Roi d'Angleterre 
a dans le Royaume de France, c'eſt- 
aſcayoir à A. B. C. D. & à tous leurs 
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pais & partiſans delobeiſlans audit Roi 
d'Angleterre. 

Que dans des traités " lk 
lettres patentes , ou autrement , Lil 
paroit toujours tenir pour Charles 


VI ſoi-difant Roi de France, & pour | 


le Dauphin, ce ne ſera que par dif: 
ſimulation , pour un plus grand bien, 
& pour faire mieux reuſhr le pro- 
Jet forme entre ledit Roi d'Angle- 
terre &1ui Duc de Bourgogne. 
C'eſt ainſi qu'un Prince du Sang, 

petit fils du Roi Jean, & premier 
Pair du Royaume, ſe lioit avec les 
ennemis naturels de ſa patrie, pour 
arracher le ſceptre de ſa maiſon & 
le faire paſſer dans celle d'un uſur- 
pateur, d'un Etranger , a qui mème la 
couronne * Angiererre (1) raparte- 
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(1) Au a de Richard [I la cou- 
konne d Angleterre apartenoit à Edmond 
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noit pas. On peut en meme temps 
juger de la fagon dont notre hiſtoire 
de France eſt faite; ce Traite dont 
les ſuites nous furent ſi funeſtes, a 
eté ignore de tous nos hiſtoriens, 
exceptè du P. Daniel , qui meme 7.67.1 
n'en parle qu'en paſſant , & fi lege-- 
rement qu'on diroit qu'il ne Va pas 

Ii en entier; je ne congois pas pour- 

quoi il n'en a pas profite pour I'e- 
clairciſſement de pluſieurs faits pen- 

dant le reſte du regne de Charles VI. 

Il faut encore remarquer que ce 

Traité ne fut que renouyelle & con- 

firms a Calais au mois d' Octobre 


1416 , & qu'il avoit été conclu des 


1 
* * 4 2 n A. _ 
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Mortimer , Comte de la Marche , fils de 
ce Roger qui avoit ere declare heritier pré- 
ſomptif de Richard II, & qui deſcendoit 
de Lionnel de Clarence, ſecond fils d'E- 
douard III; au lieu que Henri de Lancaſ- 
* tre, pere de Henri V, Etoir fils d'un cader 
* de Lionnel. : E 
Gy 
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2 | 3 
année 1414; on en trouve diffe- 
rentes preuves dans le recueil des 
Ada pu- 20 ies | 
ice 4. actes publics d'Angleterre, entrau- 
pars 2. p. tres une procuration (de cette an- 


80. . 
nee 1414) par laquelle on voit que le 
Duc de Bourgogne $'&toit reconnu 
vaſſal-lige de Henri V, & devoit lui 
faire hommage. en cette qualité. On 
peut à ces preuves en ajouter encore 
une autre; c'eſt que Henri V, en 
1413, avoit envoyé une ambaſſade à 


Repin de Paris pour demander ſimplement le 


Tot ras T. 4. 


f. 0. renouvellement de la treve de vingt · 


huit ans entre les deux couronnes; 
mais qu en 1414 , fier de Valliance 


qu'il venoit de faire ſecretement avec 


le Dic de Bourgogne, il envoya de 
nouveaux ambaſſadeurs qui parlerent 
d'un ton bien different; ils deman- 
derent d'abord tout le Royaume, 
en vertu du droit que leur maitre y 
avoir , diſoient- ils, comme heriter 
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d Edouard III; ils voulurent bien 
enſuite réduire leurs demandes à 
hexẽcution du Traité de Bretigni , 
ceſt-a-dire a la ceſſion qu'on leur 
feroit de pres de la moitié de la 
France. — nl 
Ces propoſitions ne pouvolent 
tre qu'un declaration de guerre; 
Henri faiſoit tous ſes preparatifs , & 
diſoit afſez publiquement qu'il n'au- 1114. f. 96. 
nit affaire qu'd la moitie des Frangois, 
& que meme l'autre moitie feroit di- 
verſion en ſa faveur. Le 21 Aofit 
1415, il deſcendit en Normandie, 
d trois lieues d'Harfleur , A la tete 
de cinquante mille hommes; le len- 
demain il aſſiẽgea cette place. Sept 
ou huit Seigneurs du pays qui s'y 
ktoĩent jettEs avec quatre cent hom- 
mes d' armes, la défendirent vigou- 
reuſement juſqu'au 28 de Septem- 
bre z ils eſperojent toujours d'trre 
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ſecourus, & ne capitulerent qu'a 1 la 
derniere extremite, . 


Ce ſiẽge avoit couts beaucoup de 
monde aux - Anglois ; d'ailleurs la 
diſſenterie s'étoit miſe dans leur 
camp; ils manquoicnt de vivres, & 


la ſaiſon devenoit tres-incommode | 


par les pluyes continuelles ; Henri 
ne penſoit plus qua faire repaſſer 
la Mer a ſes troupes, lorſqu'il se- 
leva, le cing d' Octobre, une tem- 
pere ſi furieuſe „que tous ſes vail⸗ 
ſeaux de tranſport , apres s tre 


fracaſſés les uns contre les autres, 


furent EcartEs , diſperſes , ou ache- 
yerent de ſe briſer ſur nos cores, II 
eſpera qu'en faifant des marches for- 
cées, il arriveroit a Calais avant 
que nous puſſions nous oppoſer à 


ſa retraite. II traverſa le pays de 


Caux, le Comté d' Eu, le Vimeu; 
remonta la Somme , fit pluſieurs 
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detours & la paſſa au- deſſus de S. 
Quentin, ſans obſtacle, par la tra- 
hiſon ou la negligence de ceux qui 
commandoient les milices de ce can- 
ton. Il croyoit ou feignoit de croire 
que deſormais il ne ſeroit pas coupé 
dans ſa marche , lorſqu*tl decouvrit 
notre armée entre Ruiſſeauville & 
Azincourt. Il ne pouvoit plus Eviter le 
combat; il ſe campa au village de 
Maiſoncelles, d'où il envoya offrir 
de rendre Harfleur & de payer tout le 
dommage qu'il avoit fait en France 
depuis ſa deſcente, pourvu qu'on 
lui laiſſat le paſſage libre juſqu'a 
Calais ; on rejetta ſes offres. Ses 
troupes Etoient fatiguées, haraſſées; 
les noͤtres étoient en bon état & 
trois fois plus nombreuſes; mais 
nen ne peut, ſupplèer au manque de 
confiance du ſoldat dans le Génèral; 
Flt le préſage le plus funeſte, furs 
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rout un jour de bataille ;le Connetable 


Charles d' Albret n'Etojt ni aime ni 
eſtimé; on lui reprochoit toute Pin- 
capacité preſomptueuſe d'un homme 
Eleve par la faveur. II avoit neglige, 
deux jours auparavant, de faire oc- 


Entre le cuper un * defile que trois cent 


 Fernois & 
la Canche. 


cinquante mille; les Anglois au- 
roient été obligés de ſe rendre a 


Bataille 
d'Azin- 
court, 


hommes pouvoient garder contre 


diſcretion ; il youloit aparemment fe 


ſignaler par le gain d'une baraille ; 


il fit préciſẽment tout ce qu'il fal- 
loit pour la perdre ; &il avoit con- 
ſult Vennemi pour prendre un camp, 
il ne Pauroit pas choiſi plus wau- 


vais; au lieu de ſe tenir dans un 


terrein large, ouvert, étendu,, il ſe 


poſta entre deux bois, dans une prai- 
rie fi etroite , qu'il s'ota d'abord 


tout Favanrage que pouvoit lui don- 


ner la ſuperioritè du nombre; Tore 
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ble donnance de ſon armée & ſes autres 5 
Al diſpoſitions ne furent pas moins pi- 
in- wyables; d'ailleurs toute la haute 

me nobleſſe voulut ètre, avec les Prin- 
, ices, à Tavantgarde ; elle n'y ctoir 
oc- pas rangee 5 mais en foule , & ſi 

ent WM preſſee quiapeine y pouvoit-on de- 

tre foyer le bras. Elle combattit avec 

u- beaucoup de valeur, mais toujours 

> a ec tant de déſordre & de confu- 

ſe on, que c'troirt affronter la mort 

e; ens marcher a la victoire. Nous 

al- perdimes cinq Princes du Sang, un 

n nes grand nombre de Seigneurs , fix 
„nile hommes d'armes * ou gentils- Les hom- 
u* lommes, & dix-huit cent ſoldats; eo 
an ks parens & les amis du Connétable pou 
le CAlbret eurent la triſte conſolation — 
7 deprendre qu'il étoit au nombre 
rd es morts. Je nentrerai point dans 

n- dautres détails ſur cette fatale jour 

1 Wc ; on les trouve dans tous les 
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Hiſtoriens ; je ferai ſeulement une ob- 
ſervation: nos troupes Etoient dang 
une entiere déroute; quelques une 
ſemblerent &arreter & vouloir ſe nl. 
lier; Henri craignant, fi PaQion re- 
commengoit , que les priſonniers 


qu'il avoit faits , n'embaraſſaſſent] 


ſes ſoldats & ne vouluſſent $'&cha- 
per, commanda un Officier , avec 
deux cent archers , pour aller de 
rang en rang les Egorger ; le Duc 
de Brabant & le Comte de Nevers, 
freres du (1) Duc de Bourgogne, 
furent du nombre de ces malheureu- 
ſes victimes, Bertrand DuGueſclin, 
A la bataille de Cocherel , s'&oir 
tcrouvé dans la mëme circonſtance 


— 
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(1) 11 ne ſe ſoucioit gueres de ſes freres, 
mais par diſſimulation & pour cacher ſon 
Traite avec Henri, il lui envoya demander 
raiſon de leur mort; il $apaiſa ries aiſe: 
ment. c e 
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ue le Monarque Anglois ; 3 il ache- 
voit de battre & de pourſuivre les 
ernemis. lorſqu'on vint lui dire qu'on 
yoyoit paroitre un ſecours qui leur 
arrivoit ; il ordonna de déſarmer les 
priſonniers ; il ne les fit pas &gorger. 

Henri, avec ſon armce victorieuſe, 
mais réduite de cinquante mille 
hommes à dix-ſept ou dix- huit mille , 
gagna Calais d'on il repaila en An- 


gleterre. Sa viftoire , dit Rapin de abu. 


Toiras , ne lui avoit pas acquis un 
pouce de terre, & la priſe d' Harfleur, 
ſon unique conquete , Etoit un bien 
foible dEdommagement des ſommes 
immenſes que ſon armement lui 
ayoit coutdes ; on verra dans la ſuite 
qu épuiſe d' argent & de ſoldats, il 
fut contraint de demeurer dans Vi- 
nation pendant pres de deux ans. 

Quand la conſternation , toujours 
extreme parmi nous dans les pre- 
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miers momens, fut un peu diſſipée, 
on conſidera que la playe qu'on 
avoit regue, avoit été tres ſanglante, 
mais qu'elle n' toit pas dangereuſe; 


que les deux tiers de notre armee 
n'avojent pas combattu; qu'il nous 
arrivoit de nouvelles troupes de tous 


côtès ; qu on retrouvoit le Francois 


| des qu'il avoit un chef, & qu'enfin, 


loin d'ètre réduits à nous tenir fur 
la defenſive, nous étions tres en état 
dattaquer ; on reſolut de reprendre 
Harfleur ; les munitions y man- 


quoient ; les fortifications n*en etoient 


pas encore entierement reparces, & 
la ſaiſon (c'étoit a la fin de Novem- 
bre) ne permettoit pas. aux Anglois 
de tenir la Mer; mais on eEprouya 
que Henri lorſqu'il avoit dit que la 
moitie des Frangois feroit diverſion en 


ſa faveur , wen étoit malheureuſe- 


ment que trop ſtir, On aprit que le 
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dee, Duc de Bourgogne avangoit vers 
uon paris avec une armèe nombreuſe , & 
ite, ron fur donc oblige , au lieu de 


uſe ; marcher a Harfleur , de garnir les 
mee poſtes les plus importans ſur la Seine 
ous & fur l'Oiſe. Il envoya des Deputés 
ous BY qui dirent de fa part qu'il ne venoit 
$019 que pour ſaluer le Roi & le ſuplier 
in, de vouloir bien ne le pas tenir éloi- 
{ur one de fa perſonne & de les conſeils, 
erat I dans des conjonRures fi facheuſes 
dre pour l' Etat. Le Dauphin leur ré- 
an- pondit qu'il pouvoit venir , pourvu 
ent ¶ qu'il congédiat ſes troupes & qu'il 
& He preſent. comme devoit ſe pre- 
m- enter un vaſſal obéiſſant & ſoumis. 
ois Le perfide qui s' atendoit à cette re- 
v2 ponſe, continuoit ſa marche & ſe 
(a campa a Lagni ; il eſperoit que la 
en faction puiſſante qu'il avoit dans Pa- 
1 fis, lui en feroit ouvrir les portes; 
e 


mais on prit de fi bonnes meſures , 
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qu' aucun de ſes partiſans n'oſa ſe dé. 
clarer. Il envoya de nouveaux Depu- 
tcs ; le Dauphin fut artaque d'un mal 
fi prompt & ſi violent, qu'il mourut 


Paris, 

plein c. 
ſon ger 
[amene 


en ſix jours, le 18 de Deceubre E bs 
ncient 

1415: on les ſoupgonna de Payoir TH 

empoiſonne, L de 

A ce Dauphin 3 ' faced . 7 
8 pres de 
le Prince Jean ſon frere, agg de on aur 

dix ſept ans ; il etoit a Valenciennes |, Con 

auprès du Comte de Hainaut dont i Len f 
avoit épouſé la fille. Le Roi & la 4e Par 

Reine eurent beau lui Ecrire & le 3 

preſſer de venir prendre auprès deux f wi 

le rang que lui donnoir fa naiſſance; : 


il differoit toujours, pretextant des 


PET a 1417. 
deliances , des craintes , & alleguant 17 


; soit e 
pour excuſes les deux factions qui 
2 . 5 Maine 
deEchiroient l'Etat; enfin, au bout che 
* - . . — . J 
de pres de quinze mois, il vint ju. 
1 | 8 S pe⸗ 
qua Compiegne; le Comte de Hai- aur 


naut qui le gouvernoit , ſe rendit ! 


; 


\\ | 
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— baiis , & declara hautement, en 
. 1 dein conſeil, que le Dauphin étoit 
Epu- 


ſon gendre & ſon heririer , qu'il ne 
[aneneroit point A la Cour & qu'il 
loit au contraire le remener a Va- 
knciennes , fi le Roi ne vouloit pas 
rendre fon amitie & fa confiance au 
Duc de Bourgogne & Vadmettre au- 
pres de fa perſonne. Sur ce diſcours , 
on auroit df arreter ſur le champ 
| Comte de Hainaut; on delibera 5 


ey | en fut averti , ſe deguiſa , ſortit 
& la 2s . . 8 . 
+1 de Paris & gagna Compiegne; il y 
: "Wtrouva le Dauphin expirant d'une 
Veux 

= woltume qui lui avoit crevẽ dans la 
1 gorge & qui Peétouffa le trois d' Avril 


1417, Le bruit courut que la Reine 


YUM 7 2 - 
| volt envoye a ce jeune Prince une 
> QU \ wy" * | 28 
bo | Gaine d'or; qu apeine Pavoit-il rou- 
ou 
r cite , qu'il $'Ctoit trouve mal & que 
jul. a 


h peau des mains lui avoit pelé. 
Eh P P 


Dautres dirent que le Roi de Sicile 
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Payoit empoiſonné pour aprocher dM Au 
la couronne le Comte de Ponthieu Winte 
ſon gendre, qui devenoit DauphiniMr:ndit 
par cette mort & qui fut Charles VII ane T 
Le lecteur voudra bien pretedMdeſſus , 
toute ſon attention aux fairs & auMjrconn 
dates que je vais raporter; il verrMUzitio 
Pignorance , la negligence & le ma- que 
que de reflexion de tous nos hiſto qu'il 
riens, ſans en excepter aucun. p dique 


Journ j, Le Dauphin Louis mourut le 1 tre e 
Charles Vl. 
pag. 29. Decembre 1415. »2jour; 


Le 19 CAvril 141 6, on abe „nir p 

Nonſtrelet une conſpiration tramée dans Pati- de Fr 
3 par le Duc de Bourgogne , & donne ſer 
le projet &toit de tuer le Roi, la» faire 
Reine , le Duc de Berri, le Roi M entre 

la Reine de Sicile , Tangui cul» Duc 
Chatel, le Chancelier de Marle & De 
pluſieurs autres perſonnes ; les pri 

cipaux complices confeſſerent cl (ij c 
execrable complot dans les tourmeni .* P 

& ala mort, orien a 
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Au mois d Odobre de cette meme 
zante 141.6, le Duc de Bourgogne ſe 
rendit a Calais ou il renouvella cet in- 
aneTraite dont Jai donne Pextrait ci- Fro” a4 
leſſus, page 150, & dans lequel il pars. * 
rconnoit le Roi d'Angleterre pour *77* 
legitime Roi de France, promettant 
» que par toutes les voies ſecretes 
»quil ſgaura , ou qui lui ſeront in- 
p diquEes , il fera enſorte de le met- 
tre en poſſeſſion dudit Royaume; 
»ajourant que $'il paroit toujours te- 
nir pour Charles VI ſoi-· diſant Roi 
de France, & pour le Dauphin, ce 
re ſera que par diſſimulation & pour 
» faire mieux reuffir le projet forme 
entre ledit Roi d'Angleterre & lui 
» Duc de Bourgogne. 
De Calais il alla (1) trouver ts 


A... 
— . 


ili: — 


woes if on th. IM" hu — "If — -*. 77 * 


| | 7 | 
i) Ce fut le douze de Novembre 1416 , 

& non pas au commencement de cette an- | 

ate, comme le dit Rapin de Toiras, Cet hi- 2 47.711. 

foriey affecte de deplacer ces fairs z il met 
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ale. Dauphin Jean à Valenciennes, le 
vap, 161. ä po CE | 


_—_—— 


4 > 
* 1 . | 


| la mort du Dauphin Jean avant le Traité de 
Calais, & pour jetter de l'obſcurité ſur les 

. dates, il releve une prétendue faute de Me- 
F. p. 119. Zeray: le Dauphin Jean, dit-il, mournt 4 
Compiegne le 16 d Avril 1416, & non pas en 

1417 comme le marque Mexeray. On ſcaith 

que année commen;goit alors a Paques ; le 

Prinee Jean , apres avoir été Dauphin 

quinze mois & demi, mourut le trois d. 

vril a la fin de l'année 1416, & parconſé- 

quent en 1417, en comptant l'année du 

premier de Janvier. Je le repete 3 le Duc 

de Bourgogne ſigna fon Traite avec Henri 

au mois d'Octobre 1416; il alla voir le 
Dauphin Jean a Valenciennes au mois de 
Novembre ſuivant, & le Dauphin Jean 

moutut quatre mois & demi apres cett 
entrevue. Cette remarque eſt importante 

parce qu'elle fait encore mieux connoitre 

toute la perfidie du Duc de Bourgogne, & 

qu'elle el en meme temps un indice certait 

ue dans la ſuite, lorſqu'il traita avec le 
* Charles Dauphin * Charles, il n'&toit pas de meil 
VII. leure foi qu' avec le Dauphin Jean. Si nos 
Hiſtoriens avoient fait cette obſervation 

ils auroient autrement vu & autrement 12 

conté le reſte des Evenemens du regne de 
Charles VI. Voyez ſur ces dates Monfirelet 

T. 1. chap. 161. Le Journal de Paris ſous It 

regnes de Charles VI. & Charles VII. p. 37 
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careſſa beaucoup & lui jura qu'il 
navoit rien tant à cœur que de s' op- 
poſer aux efforts des Anglois, & 
qu'en fidele vaſſal, il Paideroit con- 
tre eux de toutes ſes forces; enſuite 
il engagea le Comte de Hainaut A 
lui promettre qu'il feroit tout ſon 
poſſible pour le faire rentrer dans les 
bonnes graces & dans la confiance 


du Roi & de la Reine, & que juſ- 
qu à ce qu'il l'eut obtenu, il re fuſe- 
roit de leur remettre le Dauphin. 

Ce jeune Prince mourut, comme 
Jai dit , le trois d' Avril; Charles 
ſon frere , age de quinze ans & le 
ſeul qui reſtoit de ſix fils qu*avoit 
en Charles VI, ſe trouva le pre- 
ſomprif héritier de la couronne. II 
perdit * preſqu'auſſitöt ſon beau- * 
pere, Louis d' Anjou Roi de Sicile , 
dont il Etoir tendrement aime , & 


Tome III. ©. 


Le 29 
d' Avril. 
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qui lui repeta pluſieurs fois dans ſes 


derniers momens & l'arroſant de ſes 


larmes, de ne ſe jamais fier au Duc 
de Bourgogne. 


Te méchant homme ne tarda pas 
a faire courir un manifeſte on il ex- 


poſoit que adminiſtration des affai- 


res Etoit entre les mains de pillars & 
de gens ſans foi & ſans honneur; 
qu'ils avoient empoiſonné les deux 
derniers Dauphins ; qu'ils oprimoient 
la liberté de la Nobleſſe, & char- 
golenr chaque jour le peuple de nou- 
velles taxes; qu'il exhortoit. donc 
tous les bons Frangois a s'unir à lui 
pour remédier aux maux de la France 
& pour tirer le Roi, la Reine & le 
Dauphin de Vindigne captivité ou 
les tenojent de dangereux Miniltres ; 
il finiſloit par promettre d'abolir tous 
les impòôòts & de ſe ſervir, pour re- 


pouſſer les Anglois, des forces & des 


__— 
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niteſte , en rEponſe aux reproches & 
aux defenſes que. le Roi lui avoir 


fait faire , que ces reproches & ces 


defenſes ne venoient point du Roi: 
il connoit, difoit-il , la pureté de 
mes intentions; je me flatte d'en 
etre aimE & qu'il ne doute pas de 


tout mon attachement ; c'eſt mon 


Seigneur, C'eſt le chef de ma mai- 
ſon & de ma puiſlance ; je lui dois 
tout; je ſuis armé pour lui & pour 
la patrie z des que jaurai chaſſè d au- 
pres de fa perſonne les traltres qui 


Pobſedent , j'irai combattre les An- 
glois; je confondrai Pimpoſture ; on 


verra ſi je me ſuis allie avec eux, 


ee eas — N — 
„ wn * 2—— — »: mad] 


(1) Les actes publics d'Angleterre (T 4. 


pars 2. p. 119. pars 3. P. 6. p. 11 P. 29 Cc.) 
fourniſſent de nouvelles preuves de toute {a 
mauvaiſe foi. | : : 

H ij 
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moyens que lui fourniroient (1) ſes 
Etats. Il ajoutoit dans un autre ma- 
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comme d'infames calomniateurs ofent 
m'en accuſer. Il partit d'Heſdin à la 
tète de ſoixante mille hommes; la 
plupart des villes de Picardie & de 
Champagne lui ouvrirent leurs por- 
tes ; il aboliſſoit les impots dans tous 
les lieux ou il paſſoit, & le peuple, 
toujours peuple, ſe laiſſant prendre 
a cet appas auſſi frivole qu'uſé, 
combloit de benédictions un perfide 
Repin de qui n'evoit pour objet que de faire 
4 une diverſion en faveur de l' An- 
glois; Henri venoit de deſcendre 

a la Touques en Normandie, apres 

avoir demeure pres de deux ans dans 
Tinaction ; ſa premiere campagne, 

comme je Pai dit, Pavoit épuiſe 
d'argent & de ſoldats; Rapin de 
Toiras raporte que le ſubſide qu'il 

7.4 f. 122. obtint de ſon Parlement pour conti- 
nuer la guerre, n*&tant pas propor- 
tionnẽ à ſes beſoins & à ſes projets, 


A 
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il mit en gage ſes joyaux , les joyaux 
de ſa couronne & ſa couronne. 

Il ſembloit que le ciel ne pouvant 
detruire les Frangois que par eux- 
memes , ſe plaiſoit a choiſir ſes fleaux 
dans la famille Royale. On avoit fait 
un fond pour le paye ment des troupes; 
la Reine (Iſabeau de Baviere ) impe- 
rieuſe, avare”, vindicative & galante, 
voulut sen emparer ſous pretexte de 
Ventretien de ſa maiſon & des penſions 
qui lui Etoient dues ; le Connetable 
d' Armagnac 8'y oppoſa ; elle le me- 
Paca 3 il la connoifloit & reſolut de 
la prevenir ; c*&toit certainement un 
grand homme ; le moyen qu'il em- 
ploya etoit indigne ; aparamment 
qu'a la Cour on geleve quelquefois 
au-deſſus des idées communes ſur 
la honte & la baſſeſſe des moyens ; il 
inſtruiſit le Roi de ces choſes qu'on 
laiſſe ignorer A un mari ; Louis de 


Hi 
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Bourdon, homme aimable, tEmeraire 
& fort à la mode chez la Reine, fut ar- 
ets, mis à la queſtion, enſuite couſu 
dans un fac & jetté dans la Seine; 


& le Dauphin, par Vavis du Conné- 
table, ſe ſalſit pour les beloins de 


„te. Etat, des tréſors qu'elle avoit en 


| ap 167. 


du Duc (1) d' Orleans, elle ne pou- 
voit entendre prononcer le nom du 


le moyen de lui ècrire pour implo- 
rer ſon ſecours. Il tournoit depuis 
deux mois autour de Paris, $'elol- 
gnant , s'approchant & aſſiégeant les 
petites villes aux environs; fa fac- 


1 — 


(1) Les amours du bean-frere & de la 
belle ſœur n'avoient été que trop publics; 
on diſoit meme qu elle en avoit eu un fils. 


— — 
PR — — 
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PY 


cette Princeſſe fut relegue a Tours, 


differens endroits. Depuis Laſſaſſinat 


Duc de Bourgogus fans frémir; cette 
horreur ceda au deſir de ſe venger; 
quoique gardce a vue, elle trouva_ 


— 


9 
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tion Etoit {1 puiſſante dans cette capi- 


tale, que le Connetable d' Armagnac 


& le Dauphin n'oſoient sen Eloigner ; 


ainſi il les tenoit dans (1) un Echec qui 
favoriſoit les progres des Anglois en 


Normandie. On peut juger de la joie 
que lui cauſa la lettre de la Reine 
il vit d'un coup d' œil tout l'avantage 
qu'il tireroit de ſon union avec elle, 
& Von aprit bientdt qu'a la tore de 
quinze cent cavaliers choiſis, il $'E- 


7— 
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(i) Du déſordre que le Duc de Bourgo- - 


ene cauſoit dans! Etat, il arrivoit que les 
autres grands vaſſaux ſéparoient leurs inté- 
rets de ceux de la Monarchie; la Reine 
de Sicile , Ducheſſe du Maine & de PAn- 
jou, fit une treve avec Henri pour ſes terres, 
ceſt-a-dire qu elle s'engagea a ne point four- 
nir ſon contingent à la France; le Duc de 
Bretagne en fit une pareille; la Bourgogne, 
la Champagne, la Picardie, VArtois & la 
Flandres Etoient au pouvoir du Duc de 
Bourgogne; on peut juger dans quel em- 


barras devoient erre le Connetable & le Dau - 
phin pour trouver de l' argent & des troupes. 
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toit rendu a Tours avec une viteſſe 
Etonnante , & qu' ayant aiſement deli- 
vre cette Princeſſe, il la conduiſoit 


a Troyes. Elle y établit ſa Cour & 


prit le titre de Regente , en vertu de 
lettres patentes qu'elle ſupoſoit n'a- 
voir pu Ctre revoquees & par leſ- 
quelles le Roi, en 1403, Vavoit 
nommee pour gouverner PEtat pen- 
dant fa maladie; elle cr&a une Cham- 
bre Souveraine a Amiens, caſſant le 
Parlement de Paris, la Chambre des 
Comptes & les autres Tribunaux , & 
defendant exprefſement de reconnoi- 
tre aucun ordre du Roi & du Dau- 


phin , atendu qu'ils n'ẽtoient pas li- 


bres ; ſes ordonnances Etojent ſcel- 
Ices d'un ſceau particulier qu'elle fit 
faire & ou elle étoit repreſentce 
comme une femme dans la deſola- 
tion & qui tendoit les bras pour im- 
plorer du ſecours. 
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Quelques Eveques s' entremirent, 
& tacherent de procurer la rèunion 
dans la famille Royale; la pretendue 
Regente & le Duc de Bourgogne 
nommerent des Deputes ; le Dau- 
phin, au nom du Roi, en nomma de 
ſon core ; ces Deputes s aſſemblerent 
pluſieurs fois au village de la Tombe, 
entre Montereau & Bray- ſur Seine, 
mais ne pouvant s'accorder ſur les 
principaux articles, ils convinrent de 
Sen rapporter a la deciſion de deux 
Ligats du S. Siége qui étoient ve- 
nus offrir leur mediation ; ces deux 
Légats aſſiſterent donc aux confe- 
rences , & dreſſerent enſuit. un Fraite 
qui portoit que le Dauphin & le 
Duc de Bourgogne gouvernerolent 
conivintement le Royaume. Le Con- 
netable d' Armagnac & le Chanceher 
de Marle détournerent hautement 
le Roi & le Dauphin de ratifier ce 
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Traits ; ils Etoient parfaitement in. 
ſtruits de celui que le Duc de Bour. 
gogne avoit ſigné 4 Calais avec 
Henri ; Pouvoient-ils ceſſer de re- 
preſenter que fa vie n' toit qu'un 
tiſſu de laches & ſourdes trahiſons ou 
de forfaits audacieux , & queen le laiſ- 
fant revenir à la Cour & rentrer dans 
les conſeils , c'etoit expoſer la per- 
ſonne du Dauphin & livrer VErat a 
fon plus dangereux ennemi ? cepen- 
dant tous nos hiſtoriens , faute d'a- 
voir connu le Traits de Calais, & 
d'ailleurs ne reflechiſſant pas aſſez ſur 
le caractere du Duc de Bourgogne, 
accuſent ces deux Miniſtres de ne 8 6 
tre opoles'a fa rèconciliation avec le 
Dauphin, que parce qu'ils Etolent 
perſuades que des qu'il auroit repris 
fon ancienne autorité à la Cour, il 
ne tarderoit pas à les oter de leurs 
places 8 a les Eloigner. 
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Ls Connetable avoit envoye preſ- 


que toutes ſes troupes pour ſurpren- 


dre Montlheri & Marcouſſi; avant 
qu'elles puſſent Ctre revenues, la fac- 


tion Bourguignone fit avertir Liſle- 


Adam qui commandoit dans Pontoiſe 


pour le Duc de Bourgogne, que 


sil vouloit s'approcher ſecretement, 
elle eſperoit de pouvoir Vintroduire 
dans Paris par la porte de Buci ; il S 
preſenta avec huit cent hommes d' ar- 
mes, la nuit du 28 au 29 de Mai; 


le Clerc, lui livra cette porte; il en 


| avoir derobe les clefs ſous le chevet 


du lit de ſon pere. Une partie des 


Conjurés ſe re&pand a Pinſtant dans 
differens quartiers , criant, levex vous 


1418, 
le fils d'un des quarteniers, Perrinet 


bonnes gens , la paix, vive le Roi & 


Bourgogne. La populace leur repond 
auſiror par de ſemblables cris, sarme 


de tout ce qu'elle peut trouver & ſe 


| 
®Þ 
1 
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Rue 8. joint à eux. Ils vont à Photel * 8. 
Anoine* Paul , enfoncent les portes, Eveillent 
le Roi, Pobligent de &habiller, de 

ſe mettre & leur tète & le promenent 

dans les rues pour faire croire qu'il 
aprouve Pentrepriſe. Tannegui du 
Chatel , aux premiers. cris , trem- 

blant pour les jours du Dauphin , 

* L'hdtel avoit couru a ſon * hotel ; ce jeune 
do pit Prince dormoit tranquillement; il 


Muſc d' où 


Ja rue du 1 5 : 
petit Muſs, FEnVeloppe d'un. de. ſes draps, Pen- 


 presdesCe-Jeye de ſon lit & PFemporte a la 
leitins , a 5 . . 2 

pris ſon Baſtille; le lendemain il le condui- 

em ſit à Melun. Cette nuit & les jours 

ſuivans , on empriſonna un grand 
+* C%oit nombre * d Armagnacs; il y eut 
i 8 1 

e nom e 3 7 3 

1s far, quelques maiſons pillées „ mais peu 

Sole de ſang repandu. Liſle-Adam enyoya 

Bourgo= un Courier au Duc de Bourgogne 

„ qui toi alors à Dijon; on peut très- 

hardiment préſumer que la réponſe 


qu'il en regut , le 10 de Juin 2 Par 


WT 


WT 1 - 3.44% 


| ——— 


W 


deux r 4 noirs & auſſi mé- 


— 


chans que Morvilliers & Montagu, 


boit d'exciter ſous-· main un maſſacre 
general de tous ceux qui ne te- 
nolent pas ſon parti; car enfin dans 


le premier feu, dans les premiers mo- 


SOR PNA. 18 


Hip de 


4rts. pie 


es juſtifica · 


i vo „ 7. 4 


mens de la edition & juſqu alors, il, ee 


ny avoit eu que cinq ou fix perſon- 
nes de tudes ; au lieu que tout a 
coup, le 12 de Juin, le peuple ſe 
livre à la rage la plus barbare ; le 
pillage eſt un des moindres excha de 
a fureur ; il aſſomme les femmes, 
les MED les vieillards ; 1] enfonce 
ls portes de la Conciergerie , en 
rache ceux qu'il y avoit enfer- 
mes ; la cour du Palais regorge du 
ſang des plus notables bourgeois , de 
ix Eveques , du Connetable d'Ar- 


magnac , du Chancelier de Marle, 


de la plupart des Préſidens, des 
Conſeillers & des Maitres des Re- 


"yy 
. «gh 
* ' 
4 N. 
e 
117 bY A. 
We" * 
2 fl 
'T Ws 5 * q 
WE 
, 1 K. * 
ir 
REN 
+ . 2%: BG 
1 14 
1 
n. 
1 3 
ai 
| 1 "0" 
v 11 4. 
21 0 FN | * 
"999 ' 
{198 1 
[3 : ba 
1736 
1 6 # 
in 
4 
FL 1 
ie 
1 
ung! 
dd | G 
4P 6 8 
« Wir 0 
. 
i W3 
£4 hh 
TW 4a? 
BA + . b 
1 4 I 
ii 
1b, 8 
17. {IH 
« 1 4h F 77 
1 1 
71 + 
51 
9 "7 
1 
0 * 
1 1 
hes: " Fx 
{ S270 11 
Wh * 
e 
i Ei 2 
1 1 77 
1 $4294 
43 20 * 
e 
i 9 
2 * {t 1 4 
i 
p N 
i 
1 q i 
+453 
1 nn N 
1 4 = 
= 
* £4 £8 f 
$f 
| $$ 
_ 
= 
[41 
A 
i \ 
* 
. 
15 
4 7 
4 
' 
T * 
7 
1 
? - 
| : 
i G 
; | 
; 4 , 
x 
o 
( \ 
n 4 
1 | | 
1 * 
: of l 
4 
' 


— 


2» "” 


\ 


4 . % =Y 


AE. 


— 


- a. 


182 Ess4:7s HisTozrquss 


quètes. Ces furieux courent enſuite ordi 
aux autres priſons, & voyant qu au fron 
Chiteler les malheureuſes victimes ] jette 
qu' ils cherchent , ſe réfugient dans de | 
les cachots , ils y mettent le feu & Ml Pour 
les font dévorer par les flames; ils matl 
en precipitent d'autres du haut des i '*'* 
tours ; on les regoit en bas ſur k © f 
pointe des piques & des EpCes ; les ſemt 
corps du Connetable d' Armagnac & L 
du Chancelier de Marle , après ayoir babi 
EtE trainés dans les rues , ſont jettes i ©* " 
a la voirie. mala 
| Le 14 de Juillet, la Reine & l la pc 
Duc de Bourgogne vinrent a Paris: nal 
its y firent , difent les Hiſtoriens, un: WW H 
entree triomphante 5 on Jettoit des fleurs Nor 
ſur eux & ſur leur paſſage 3 on nenten- plute 
doit de tous cdtes qu un cri general dar. Ae 
clamation & d'allegreſſe ; la j joie brilloit MW War 
ſur tous les viſages: en effagoit- elle ce 5 

es 


que la ferocite de Fame imprime 
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ordinairement de ſiniſtre ſur le 
front des ſcelerats ? quelles mains 
jettoĩent ces fleurs ? des mains teintes 
de ſang ! quelles voix s' uniſſoient 
pour former ce cri general d'accla- 
mation & d'allegreſſe? ces mèmes 
voix qui quelques jours auparavant, 
au milieu du maſſacre & du carnage, 
ſembloient tre celles des Furies! 

Le ciel purgea Paris de ſes infames Wee, 
habirans ; avant la fin de l'année, il 30. 
en mourut plus de cent mille d'une 
maladie contagieuſe, preſque tous de pag. 448. 
la populace , & meurtriers , dit Juve- 
nal des Urſins. 

Henri pourſuivoit ſes conquètes en 
Normandie; elles Etoient aiſces , ou 
pluror quelles conquetes & qu'eſt- ce 
que la gloire de ce en heros: 
quand on l'aprofondit! fi un gentil- 
homme Croit en querelle avec un de 
les voiſins, & qu'un parent de ce 


* 
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* 


184 Ess 47s Hisrorrguszs 


gentilhomme allar dire à ce voiſin: 


Henri fi renommè dans (1) Phiſtoire. 


| famine ; il la bloqua de tous cores 


4 Perige en heros; il fit bruler n 


9 * . 1 a 8 - Oo 8 Ay 
** at Ty —— 


& ft e 
bets . d 


nnn... 


apellez- mon parent en duel ;je fein- 


drai d'@tre toujours de ſes amis; je te ſes | 
Tengagerai a me prendre pour ſe- ¶ garniſo 
cond, & tandis que vous Patraquerer Nqu'ilss 
par devant, je lui donnerai cent coups roit dé. 
d*Epce par derriere : que penſeroit- tonber 


menace 
leur m6 
Grecqu 
ple d'u 
courag 
ala pat! 
vetoier 
dour g. 
toutes 

Jon par 
es inte 
ter de 

& flatoi 
derticul 
embloi 


on de ce parent & de celui qui pro- 
fiteroit de ſes offres? c'eſt le Trait 
de Calais; c'eſt le perſonnage que 
faiſoient le Duc de Bourgogne & ce 


Le 26 d' Aoũt 1418 , il aflicgea 
Rouen; toutes ſes attaques furent fi 
ee ee repouſſces que bien- 
tot il eſpera plus de pouvoir ſe 
rendre maitre de cette ville que pat 


8 3 3 8 18 * — 


) C'eſt 1 la plume 5 Moines 


e gens ſoupgonnès ol hereſie. 
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3 


& fir en mEme-temps planter des gi- 
bets, de diſtance en diſtance ; le long 
te ſes lignes, & envoya declarer a la 
garniſon & aux habitans, que puiſ- 
quils s' obſtinoiĩent a lui reſiſter, il fe- 
toit deſormais pendre tous ceux qui 
tomberoient entre ſes. mains. Cette 
nenace indigne & fEroce n' excita que 
leur mEpris & je doute que Phiftoire 
Grecque & Romaine fourniſſe Fexem= 
pe d'un ſiege ſourenu avec tant de 
courage,de fermetẽ & dedE6youement 
il patrie; mais malheureuſement ils 
ſetoient déclarés pour le Duc de 
Bourgogne 3 ils croyoient , comme 
utes les autres villes qui tenolent 
lon parti, qu'il n'avoit que de bon- 
6 intentions, & loin de le ſoupęon- 
ter de s' entendre avec l'Anglois, ils 
e flaroient qu'il ſe feroit un honneur 
prticulier de les ſecourir. En effet il 
embloit tous les jours s'y preparer 5 


oines 
coup 


0 as. _— . 
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mais apres bien des delais , il leur fire 

N dire, au bout de quatre nes „que dic etc 
7. 134. nouvelles circonſtances Vobligeant df Du 
diviſer ſes forces, il ſe trouvoit ab onné 

lument hors d' état de tenir les prof: env 

meſſes qu'il leur avoit faites juſqui bort 
Aonfrelet. lors, & qu'il leur conſeilloit done ¶ ces 
FP **"*capituler aux meilleures conditio ou 
qu'ils pourroient obtenir. Ce coſ it: 

ſeil affligeant & les affreuſes eu, or 

mitez auxquelles ils Etoient reduitsſoula 
n'abatirent point encore leur co ache! 

rage: depuis deux mois, ils ne enent 
ſoient du pain qu'avec la paille nd; 

lits & le cuir des vieux coffres 71 Jerent 

ne ſe nourriſſoient que de la chair nd! 
chevaux , des chiens , des chats yoĩent 
meme des animaux les plus immo IU les 

des. Ils reſolurent de ſortir dix ni lanes ; 

a Pimproviſte , d'attaquer bruſqu Nes vi 

ment les lignes de P'ennemi, de {MW sil 

du fix 


forcer à les abandonner, ou de 


— 8 
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eber 


ire tous tuer. Guy le Bouteiller 
Cot le nouveau Gouverneur que Journ. du 
Duc de Bourgogne leur avoit Ae, as 
one) fit avertir ſecretement Henri __ 
: envoya la nuit, deux heures avant 
 fortie , ſcier les traverſes & autres 

ces de bois qui ſoutenoĩent le pont 

ar ou elle devoit ſe faire; ce pont 

doit aſſez long; dds qu'il fut char- 

, on ſentit qu'il s' branloit; on ſe 

ouſſa , on ſe preſſa pour dèboucher; 
lacheya de ſe rompre par ce mon- 
ement précipité ; le fofle Eroit pro- 

ond ; pluſieurs ſe ruerent ou s' eſtro- 
jerent en tombant; il y en cut un 

and nombre d*erouffes. Ceux qui 
went paſſe , trouverent Pennemi 

ui les attendoit en bataille devant ſes 

dix mi lanes ; ils lui vendirent fi cherement 
bruſqufffers vies qu'il y a toute apparence 

i, de Ne s' ils avoient été ſeulement cinꝗ 

zu de Neu fix mille , ils auroient delivie 
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loient a ſapper quatre · vingt toiſes d 


crainte fit faire à PAnglois ce qu 


qu'il vouloit bien les receyoir à con 
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tion 
miſor 
nlerv« 
ges 0 
arants 
us les 


leur ville. Enfin le 13 de Janvier, e 
envoya des Députés pour capituler 
Henri leur fit dire par le Comte d 
Warvick qu il n'etoit pas queſtion 
capitulation & qu'il falloit qu'ils { 
rendifſent a diſcretion ; ils regard; 


rent froidement le Comte de WI ſdel 
vick fans lui repliquer & sen retouſ 3215 
nerent. Quelques heures après, Gu 14; 


ti dan 
t qu'i 
mp, 
anche! 


le Bouteiller fit favoir a Henri qu 
la garniſon & les habitans trayai 


leurs murailles , & qu après ao 


mis le feu aux quatre coins de "4 
ville , ils etoient rẽſolus de ſonir ver 
cette breche , hommes, femmes, en tune 
fans, & de fe frayer un chemin i Wat 


le de 
ge cl 
Lays 
incha 
ets 


victoire ou à une mort honorable, L 


Veſtime pour de ſi braves gens auto 
di: lui inſpirer; il leur enyoya dit 
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tion ; la capitulation fut que la 
miſon ſortiroit ſans armes: qu'il 
nſerveroit a la ville tous ſes privi- 
ges: qu'elle lui payeroit trois cent 
zrante-cinq mille Ecus d'or: que 
us les habitans lui feroient ſerment 
fidelité & qu'il pourroit en choi- 
trois dont il diſpoſeroit a fa vo- 
ite ; car de meme qu'un particu- 
dans ces temps-la , pour ſigni- 
t qu'il devenoit proprictaire d'un 
mp , y coupoit quatre ou cinq 
ches d'un arbre; de meme un 
marque Anglois „ pour marquer 
Ill venoit d'acquerir la ſouverainets 
tune ville, y faiſoit pendre trois 
quatre bourgeois ; cet acte de 
le de poſſeſſion n'&toit pas en 
pe chez les autres nations. Robert 
Layet , Jean Jourdain & Alain 
chard $'&toient fignales par leur 
mere dans toutes les deliberations 3 
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tre ( 


ils n'avoient pas celle d' exhorter 
d'animer leurs compatriotes à fete euten 
; plus vigoureuſe defenſe ; ce fur le 
auſſi les trois victimes que choil end 
Napin 4 Henri 3 mais comme il n' toit p P:uphi! 
Toi ras. 168 | 1 deurs 

& 169. moins avare que ſanguinaire, il 

corda la vie a Layet & a Jourd e. 
moyennant une ſomme conſiderabi ler 
Blanchard fut décapité: Je na da 
de bien, diſoit ce brave homme Pe 
allant a la mort , mais quand j indes 
aurois, je ne Femploirois pas pour iy © << 
pecher un Anglois de fe deshonor en; le 
Tous les Hiſtoriens raportent q 3 
1. Henri , 4 ſon entrée dans Roue . ads 
: Etoit precede d'un page ſuper . 
0 | y | . ment monte & qui portoit au bo 4 5 
| d'une lance une grande queue 8 
Renard, aparemment a Vhonneur A wy 
Guy le Boureiller ; cela paroltt . 
incroyable, s'il n' toit pas certain my 
putoit 


ce Prince combla publiquement 


n 19 


e. 
itre de careſſes & qu'il le nomma 
jeutenant de la Haute Normandie 
us le Duc de Gloceſtre. 

Pendant le ſiege de Rouen , le 
Dauphin avoit envoyé des Ambaſ- 
leurs a Henri pour traiter de la 
ix ; on nomma de part & d' autre 
6 Plenipotentiaires; ils s' aſſemble- 
nt d'abord à Alengon & enſuite à 
duriers ; mais Henri par les de- 
andes qu'il faiſoit, Etoit bien für 


10rter 
a faire 
e furet 
 choll 
toit p 
„il a 
ourdal 
derabl, 
nap 
mme 


and j 


poure 
nM; les Actes publics d'Angleterre . 133. 
ent ¶ vavent que ce congres n'etoit qu'un 
Rouel er de ſa part: jeu néceſſaire & im- 


portant pour faire croire que puiſ- 
il entroit en négociation avec le 
Vauphin & qu'il lui offroit meme de 
nir avec lui contre le Duc de Bour- 
dogne, par conſequent le Traite de 
ais & cette ſuite de trahiſons qu'on 
Mputoir au Duc de Bourgogne. , 


upert 
zu be 
eue 
neur 
ror 
rain C 
nent 


ue ces conferences n'aboutirolent a Repin 4 


192 Err H Te 


n 


n'Etoĩent que des chimeres & des q 


Lomaules. 
A ces 3 il en ſucced 


d'autres qui ſembloient changer con 
ſcene; mais le fend , ſous une fora} Le 
differente 5 etoit toujours le meme & le 
la Reine & le Duc de Bourgogng de n 
firent demander une entrevue à Hen vrai 
pour traiter des conditions de la paigſſ il et 
Mare du & de ſon mariage avec Madame“ Yan 
5 therine de F trance; on choiſit le par droit 
de Meulant pour cette entrevue; eli Sent 
ſe fir le 29 de Mai 14193 les con & ce 
ferences commencerent le lendemiiſ fare 
& continuerent pendant plus de troi ces; 
ſemaines ; Henri demandoit les pr S0gne 
vinces cedèes à Edouard III per! me da 
Traite de Bretigni , & deplus | le crc 
Normandie avec la ſouveraineté (u ul c 
la Bretagne. Je previens le lecteui ee UE 
que tout ce que je vais dire eſt ablogiſ x d. 
olt e 


lument opoſé a la narration de tou 
| a 
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les Hiſtoriens; mais je cite les preu- 
res juſtificatives de ce que Javance , 
& je crois que mes reflexions & mes 
conſequences paroitront juſtes. | 
Le Traite qu'auroient ſigne la Reine 
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UES 
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ucced 
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form 


BY : A , 
nine & le Duc de Bourgogne, eur Er 
roognl de nulle valeur; ils avoient , il eſt 
Hen vrai, la procuration du Roi, mais 


il toit en dEmence ; le Dauphin 
ayant dix-fept ans, prenoit & avoit 
droit de prendre le titre de Re- 
gent 5 il falloit ſon conſentement, 

& celui des Etats Generaux , pour 
fire la ceſſion de tant de Provin- 
ces; d'ailleurs le Duc de Bour- 
es pro sogne ne voyoit la moitie du Royau- 
[ par! ne dans fon parti, que parce qu'on 
plus le croyoit bien intentionne | & le 
ers (uM ful capable de remédier aux maux 
lecken de Etat; mais s'il avoit ſouſcrit 
ſt abſof ur demandes de PAnglois , il ſe- 
de rouff wit devenu dans Pinſtant l'hor- 
pe Tome III. 1 


la pai 
le“ Ca 
le par 
ie zel 
es con 
demall 
de trol 


— 
— — 


194 ESS 1e HITSTORIC UEG 


— — — 


reur de la Nation 3 toutes les Vil- 
les qui s'étoient declarees pour 
lut , l'auroient abandonne & par 
conſ{&quent auroient fortiſié le parti 
4 r du Dauphin. Voila les reflexians 
o. Daniel que faiſoient & qu'avoient deja fai- 
11 75. 53% tes precedemment la Reine, le Duc 
| de Bourgogne & Henri ; ainſi ce 
n'Etoit pas pour traiter de la paix 
qu'ils vouloient conferer enſemble, 
Quel étoit donc le veritable objet 
de VPentrevue de Meulant? Le voi- 
ci, & la ſuite le prouvera; la Reine 
( & le Duc de Bourgogne avoient 
1.4 réſolu de perdre le Dauphin, de 
19 | marier Madame Catherine à Henri 
4 & de lui faire tomber la Couronne. 
= | - | Henri & le Duc de Bourgogne eu- 
= - rent à Meulant un entretien ſectet 
qui deplut beaucoup, diſent les Hiſ- 
toriens „ 4 tous les bons Franpois; 
le réſultat de cet entretien fut que 


181 


Vil- 
pour 
par 
parti 
ins 
lal- 
Duc 
[1 ce 
paix 
ble. 
objet 
voi- 
leine 
dient 


, de 
lenrl 
J0N 
eu · 
ectet 
Hiſ- 
01S 5; 
que: 


. * * 8 


*•*„üů„ 


— 


—Bv 


le Duc de Bourgogne feroit encore 
des avances pour ſe rEconcilier avec 
le Dauphin: ſi ce jeune Prince con- 
ſentoit a cette réconciliation, il ſe 
lvroit entre ſes mains & entre celles 
de la Reine ; Sil n'y conſentoit 
pas, il mettoit les apparences con- 
tre lui; la guerre civile continue- 
wit , & les armes de Henri, tou- 
purs favoriſèes ſecrettement par le 
Duc de Bourgogne, continueroient 


le faire des progres. Tel étoit le 


refſort de ce noir complot ; le Duc 


de Bourgogne parut plus attaché 
Que jamais aux interets de la Fran- 


te pendant les conferences de Meu- 


at, & lorſque lui & Henri juge- 


ene qu'il étoit tems de les finir, 

Is feignirent de les rompre par un 

up d*Eclat & de ſe facher l'un con- 

r Fautre : Je ſpavons , dit Henri 

Due de Bourgogne, que vous 
Th 
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ne cherchex qu'a nous amuſer ; mais 

appreneg, biau Couſin , que j au- 

rons la fille & ce qu'avons deman- 

de avec elle, ou que je debouterons 

votre Roi & vous auſſi hors de ſon 

Aonſtrelet Royaume Sire, lui repliqua le 
chap. 206. 5 

Duc de Bourgogne, vous dites vo- 

tre plaiſir , mais avant qu aye; de- 

boute Monſeigneur & nous hors de 

ſon Royaume, vous ſerez bien laſſ, 

& de ce ne faiſons nul doute, Il faut 

obſerver que les Hiſtoriens Anglois 

conviennent que Henri, pour conti- 

nuer la guerre, avoit mis ſes joyaus 

& ſa Couronne meme en gage; quil 

Basin de N avoit pas vingt-cing mille hommes; 

1 qu aucune armee ne Setoit oppoſee 4 

ſes progres ; que la diverſion & le 

trahiſons du Duc de Bourgogne, lui 

avoient livre pluſieurs Places, & 

que cependant , en quatre annees » 

il n avoit encore conquis qu'une ſeul 
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Province. Or, fi cette querelle n'a- 
yoit pas Ete une ſcene baſſement 
concertee entre ces deux Princes 
pour Eblouir & tromper le Peuple, 
eſt- il naturel que Henri, qui cer- 
ainement n' toit pas un fou, eũt 
fait une pareille rodomontade, & ſe 
fit expoſé à parler de ce ton de 
nepris a Thomme du monde le plus 
her , a un homme qui dans Pinſ- 
ant pouvoit Pecraſer avec fes ſeu- 
les forces & à plus forte raiſon en 
les uniſſant à celles du Dauphin ? 
Le Duc de Bourgogne & le 
Dauphin parurent ſe réconcilier; ils 
e virent , le 11 de Juillet 1419, pres 
wu Chateau de Pouilly le-Fort, entre 
Corbeil & Melun, & ſe jurerent 
le S'aimer comme freres & de reſiſ- 
tr en commun d la damnable entre 
priſe des Anglois; ils ſe donnerent 
endez.· vous au 26 d'Aofit pour une 
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autre entrevue ſur le pont de Mon- 
tereau, après laquelle le Dauphin de. 


voit fe rendre auprès du Roi & de 


la Reine; cette entrevue ne ſe fit 
que le 10 de Septembre; le Duc 


de Bourgogne y fut tué. Mes idées 


ſur ce meurtre ſont encore abſolu- 
ment contraires à celles de tous les 
Hiſtoriens; fi mes reéflexions ne 
perſuadent pas le Lecteur, il ſera 
du moins 6ronnE qu' aucun Hiſtorien 
avant moi ne les ait faites. 

Le 20 de Novembre 1407, le 


Duc d' Orléans & le Duc de Bour- 
S80gne allerent à la Meſſe aux Au- 


guſtins, y communierent enſemble 
& ſe jurerent ſur la Sainte Hoſtie 
de s'aimer dé ſormais comme freres, 
& de prendre a Tavenir les interets 
Pun de l'autre. Le 23, le Duc de 
Bourgogne fit aſſaſſiner le Duc d' Or- 
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— Wl funcrailles la larme a l'œil & por- 
Mon. I tant un des coins du drap mor- 
n de. tuaire. e 
* de En 1413, apres avoir ſigné la 
e fi paix avec les fils du Duc d' Orléans, 
Duc il crut avoir trouvé le moment & 
dees WM un moyen de les faire perir ; il 
folu- WF :voir confie ſon projet a Pierre des 
s les Ears, Sur - Intendant des Finan- 
ne ces & fa eréature; il le ſoupgonna 
ſera d'en avoir averti ces jeunes Prin- 
rien ces; il continua de diſſimuler avec 
lui & de lui faire les m@mes ami- 
tis, tandis que ſous main, ſur 
daſſez vagues accuſations, il lui fit 
faire ſon procès; violant d'ailleurs 
une parole d'honneur qu'il lui avoit 
publiquement & ſolemnellement don- 
nee. | 
Au mois d' Octobre 1416, il fi- 
zna le Traité de Calais, par lequel 
teconnoiſſant Henri pour legitime 
1 iv 
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Roi de France, il promettoit de 
le ſervir contre Charles VI & le 
Dauphin, & d' employer contre eux 
la diſſimulation, la ruſe & toutes 
les autres voyes ſecretes qu'il pour- 
roit imaginer & qui lui {erolent | in- 
diquèes. 
Le 12 de Novembre . " ſe ren. 
dit a Valenciennes , y careſſa beau- 
coup le Dauphin & lui promit qu'en 
fidelle vaſſal il Vaideroit contre les 
Anglois ; enſuite il engagea le 
Comte de Hainaut a lui promettre 
qu'il feroit ſon poſſible pour le faire 
rentrer dans la confiance du Roi & 
de la Reine: & ſe jurerent , dit 
Monſtrelet , le Due de Bourgogne & 
le Comte de Hainaut qu ils mettroient 
Chop. 161. tous leurs ſoins d bien gouverner le 
Royaume & les perſonnes du Roi & 
du Dauphin. Il trompoit le Comte 
de Ha. naut ſon beau- frere & le Dau- 
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phin Jean de qui il n'avoit jamais 
eu le moindre ſujet de fe plaindre ; 
a plus forte raiſon vouloit- il trom- 
per le Dauphin Charles dont il avoĩt 
toujours été l'ennemi & dont il de- 
yoit ſe croire mortellement hai. 
Enfin il ne pouvoit pas ſe declarer 
de bonne foi & ſincerement contre 
Henri, parce que Henri n'auroit pas 
nanquè, pour ſe venger, de rendre 
public le Traité de Calais ; ce Trae 
flache & ſi perfide l'auroit couvert 
binfamie; il ſeroit devenu Pexecra- 
tion de tous ceux que ſes manifeſtes 
zoient trompés & qui avoient ſuivi 
ſon parti ; ces Villes qui s'Etoient 
dclar es pour lui, auroient vi qu'il 
navoit allumé la guerre civile, qu'il 
wavoit fait commettre tant de maſ- 
acres & qu'il navoit voulu s emparer 
du gouvernement que pour trahir., 
Etat & mettre ſa nation ſous le joug 
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diviſes , ſe ſeroient tous réunis con- 


tre lui; on Pauroit pourſuivi ; on 
auroit confiſque ces Pairies & ces 
grands fiefs qu'il tenoit de la cou- 


ronne & qui le rendoient ſi puiſſant; 


aucun de ſes ſujets & de ſes vaſſaux 


n'auroit pu continuer de lui obeir 

ſans ſe rendre coupable du crime de 

felonie & de Leze Majeſte ; ils au- 

roient abandonné le pere & le fils 

Actn pu- par devoir & par mepris ; car le fils 

blica. T. 4. / Phil 15 ( 14 | b ned 

p42. 177. (Philippe furnomme le bon ) avolt 

auſſi ſigné le Traits de Calais. Apres 

que le pere eut Ere tue ſur le pont 

pm de Montereau , Jean Seguinat , ſon 
arts, page 5 | 

276 Secretaire , s'expoſa A Ctre mis a la 

torture la plus cruelle , plutot que 


d'avouer que ſon Maitre avoit fait 


& ſigné ce Traite de Calais; cela 
prouve combien la Maiſon de Bour- 


d'une nation étrangere & ennemie; 
les Frangois qu il avoit fi longtemps 
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gogne craignoit que ce Traits dont 
on n'ayoit que des ſoupgons „ne füt 
connu. 

Le Dag Etoit peut- Etre en- 
core plus hai de ſa mere que du Duc 
de Bourgogne; elle répétoit fans 
eſſe que ce jeune Prince & le Con- 
netable dme, pour avoir un 
pretexte de s' emparer de quelques 
ſommes qu'elle avoit amaſſèes en 
tpargnant ſur ſa dépenſe & ſes re- 
renus, avoient pouſſe l'indignitẽ juſ- 
qua rendre fa vertu ſuſpecte a ſon 
mart & qu'ils n'avoient fait noyer le 
pauvre Louis de Bourdon & ne l'a- 
voient releguëe a Tours, que pour 
ſceller ſon oprobre & ache ver de 
perſuader que les bruits qui cou- 
roient ſur ſes galanteries, n'etolent 
que trop vrais. Mon fils, ajoutoit- 
elle, a bien des torts avec moi; mais 
l eſt jeune & je ſuis bonne mere; je 
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lui pardonne. Or il y a des choſe 
que les meilleurs cœurs ne pardon- 
nent point, & certainement Iſabeau 
de Baviere étoit naturellement trecs- 
meéchante, très-avare & tres vindi- 
cative. D'ailleurs elle penſoit que 
ce fils qu'elle avoit perſecuté, gil 
montoit ſur le trdne , Veloigneroit 
de la Cour, ou qu'elle y ſeroit de- 
laifſke , abandonnee , ſans credit & 
ſans conſideration ; au lieu qu'en 
mariant ſon idole , fa belle Cathe- 
rine a Henri & en lui faiſant tom- 
ber la couronne , la tendrefle de 
cette chere fille & la reconnoiſſance 
de ſon gendre lui conſerveroient cet 
etat de grandeur & de puiſſance dont 
elle avoit toujours été ſi jalouſe. On 
ne peut pas douter que ce ne fuſſent 
la ſes idées, lorſqu' on la voit tomber 
dans les acces de la plus étrange fu- 
reur à la nouvelle de la mort du Due 
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de Bourgogne. Pourquoi cette fu- 
reur & ces emportemens , que parce 
qu'elle croyoĩt que la mort de ce 
méchant homme faiſoit Echouer le 
projet qu'ils ayoient fait ? pour- 
quoi ſe ligua-t-elle avec Henri & 
avec le nouveau Duc de Bourgogne? 
pourquoi Ecrivit-elle & fit- elle Ecrire 
à toutes les Villes par ſon imbecille 
mari, que leur fils Eroit un traitre , un 
homicide , un facrilege qu'ils deshe- 
rtoient & que la nation devoit proſ- 
crire? 

Voyons a preſent s'il étoit vrai- 
ſemblable que le Dauphin penſar a 
fire tuer le Duc de Bourgogne ; ce 
Duc poſſedoit la Flandres , PAr- 
tols, le Duchè & le Comte de Bour- 
z0pne ; ſes partiſans commandoient 
dans les meilleures places de la Pi- 
ardie , de la Champagne, de la 
Brie, & de la moitié de PIſle de 
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France; le Conſeil & le Parlement 
Etoient compoles de ſes creatures; 
la ville de Paris qui donnoit dans ce 
temps la un tres-grand mouvement 


au reſte du Royaume, lui Etoit en- 


tierement devouce ; le Comte de 


S. Paul, ſon neveu, que cette capi- 


tale lui avoit demandè pour gouver- 
neur, y reſidoit alors avec une gat- 
niſon nombreuſe; enfin il avoit un 


fils, age de vingt trois ans, fort 


aime , & qui paſſoit pour un Prince 
tres ſage & tres Eclaire ; il etoit tres 
Evident que ſes partiſans ſe reun!- 
roient a fon fils par inclination ou 


pour conſèrver leurs fortunes & leuts 


emplois, & que ce fils déja lic ſecre- 

tement avec les Anglois , ſe croiroit 

en droit de les favoriſer ouvertement 

ſous le pretexte de. vanger la mort 

de ſon pere; ainſi le Dauphin aw 

roit commis. un crime non-ſeulement 
"FS 
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inutile , mais qui ne pouvoit qu' etre 
tres funeſte à ſes intérèts. Les hiſto- 
nens ne font point ces reflexions , ou 
dumoins n'en ſont pas embaraſſés; 
tous, excepté Jean Juvenal des Ur- 
ins , paroiſſent perſuades que Tan- 
negut du Chatel & autres qui com- 
poſoient le conſeil de ce jeune Prin- 
ce, avoient réſolu de vanger la mort 
u Duc d' Orleans; c'eſt-·à dire qu'ils 
rayoient promis & juré ſolemnelle- 
nent toute ſuretè au Duc de Bour- 

gogne que pour l'aſſaſſiner; qu'ils ne 
e loucierent point de ſe rendre exe- 
mbles à toute la terre par cette tra- 
lion, & que pour etre à portée d'e- 

tecuter ce lache complot, ils ne ba- 

hncerent pas à compromettre le Dau- 
pain auquel leur fortune Etoir alors 
dachèe, & a riſquer ſa deſtinee & 

neme ſa vie; car il pouvoit etre tué 
uns la mèlée ſur le pont de Monte- 
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reau. Voilà , il faut Lavouer, „des £toie 


courtiſans d'une eſpece bien rare ; ¶ teau 
ils ſacrifient aveuglement tout aux ¶ qu. 
manes d'un maitre qui ne pouvoit Ml gne 


| plus rien pour _— quih avoient com} 
perdu il 7 22 Olds 260 obe ans, Nl dix d 
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ps obſerver que MM barri 
FC hitel paſſoit generale- la vil 
ment, dans l'un & autre parti, pour ¶ ue « 
un homme prudent » gEnEreux , plein I deux 
de candeur & de probite , & qu'il ¶ beau 
avoit donné & donna encore dans & fu 
la ſuite des preuves qu'il Etoit plus ¶ dauer 
attache a la perſonne , qu'au rang Wl que le: 
du Dauphin. Mais examinons les cit- WM ils fur 
tun de 
dire 
tra du 
Bourg 
te d 
rent a 


rapportees par Jean J uyenal des Ur. 


Le Chätenu de Montereau eſt ſe- 
paré de la ville par le pont: les tiou- 
pes du Duc de Bourgogne occupe- 
rent le Chateau : celles du Dauphin 


— F * 
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ftoient dans la ville: du cõté du Cha- 

teau , on avoit fait une barriere par 
hquelle entra le Duc de Bourgo- 
gne avec les dix Seigneurs qui Fac- 
compagnolent : le Dauphin, avec ſes 
dix Seigneurs, entra par une pareille 
barriere qu'on avoit faite du cote de 
k ville: il y avoit au milieu du pont 


une eſpece de parc , fait de hayes , avec 11 


deux entrees , Pune du core du Cha- wn 
tau & l'autre du core de la ville: 


& furent leſdits Seigneurs de part & Juveal des 


Ur/i, de 


(autre viſites & n'avoient ſeulement 
que leurs haubergeons & epees 3 & quand 
in furent entres , mirent des gardes cha- 
aun de leurs gens, aux deux huis, c'eſt- 
dire le Dauphin d Uhuis par ol il en- 
ra du cote de la ville, & le Duc de 
Bourgogne d Uhuis par ou il entra du 
tote du Chateau... & quand ils fu- 
rent arrives au parc , Monſeigneur 
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le Dauphin parla le premier & dit ax | 
Duc de Bourgogne, beau couſin , vd, 


aver qu au traite de la paix napue Mo 
res faite entre nous d Melun , fun 7 
a 


d'accord que dans un mois nous nou 
aſſemblerions dans quelque lieu pow Wl © 7 


traiter des beſognes du Royaume & ſroi 
trouver moyen de refiſter & I Anglois le 
ce lieu fut choiſi 5 nous nous y Jommes N _ 
rendus au Jour marque & nous vous y lit ö 
avons atendu quinxe jours entiers ; pen- fe , 
dant lequel temps nos gens & les vir 49 
font beaucoup de mal au peuple , & ns jm 
ennemis toujours conquetent pais ; je ann 
tient la paix faite entre nous, ainſi 155 
que Vavons deja promis & jure ; avis 1 Ph 
ſons , Je vous prie, aux moyens de re- 5 
ſi fier aux Anglois. Lors le Duc repondit pre 
qu'on ne pouyoit rien aviſer & fain G all 
ſinon en la preſence du Roi ſon pere CM, 
qu'il falloit qu'il y vint. Et le Dauptin pres 4 
| emurer 


gneur! 


QVvEs Sk 


— OTE Eee. — 
dit au — _ —_ 
2, you Bl donnie. lui dit qu 'il iroit vers 
3 
age. dl beige, ſon pere quand bon lu 
WH fembleroic & non d la volontè de lui Duc 
7 fl ume | 


de Bourgogne, & qu'on ſavoit bien que 
qu ils feroient eux deux, le Roi en 
ait content, Et il y eut quelques paro- 
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dit Monſeigneur vous viendrez apre- Sen. 
ſent d votre pere, en voulant mettre la 
nain gauche ſur lui & de Pautre tira 


nn n epée d moitié 5 & lors Meſſire 
73 lannegui du Chatel prit Monſeigneur 
inf E Dauphin entre ſes bras & le mit hors 


le Vhuis de Ventree du parc ; & il yen 


aui. | 
4 at qui fraper ent ſur le Duc de Bour- 
pondit pogne & ſur ledit Seigneur de Noailles 9 


fair b allerent tous deux de vie d trepaſſe- 
re nr, & ceux du Chateau qui etoient 
pres de I huis du parc , oncques ne Sen 
emurent , croyant que cetoit Monſei- 
eur le Dauphin qu on avoit tu ... & 


ls , & Sapprocha le * Seigneur de Ii &oix 


du parti 


Noailles dudit Due qui rougiſſoit & qui Bout gui 
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Parce qu on chargea fort Meſſire Tanne- 
gui du Chatel' d'avoir fait le coup, il 
Sen fit excuſer devers le fels du Duc de 
Bourgogne, en affirmant comme preud- 
homme & Chevalier, que jamais nele fit 
ni ne fut conſentant de le faire , & que 
s'il y avoit deux gentilshommes qui vou- 
luſſent dire le contraire , il etoit prit dt 
sen defendre & de les combattre lun 
après Pautre, & ſur ce il n'y eut perſonne 
qui repondit. . . . Meſſire Robert de Loire, 
| Meſſire Bataille & le Ficomte de Nar- 
bonne confeſſoient qu'ils avoient frappe le 
Duc de Bourgogne , & quand on leur 
demanda pourquoi ils avoient fait le 
coup, ils repondirent qu'en leurs con- 
ſciences , is virent que le Duc de Bour 
gogne aprochair de Monſeigneur le Dar- 
phin , & auſſi le Seigneur de Moailles, 
tirant d moitiè Nee & (que lors il 


fraperent.. . « 
Si Tannegui du — aroit frapẽ 
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e Duc de Bourgogne, pourquoi 
lauroit- il niè ? pourquoi n'auroibil 
pas dit comme les autres, j'ai cru quit 
youloit atenter d la vie de mon maitre , 
la prevenu f Pourquoi auroit-il fait 
un deſaveu qui coute toujours A 
quelque homme que ce ſoit & qui 
pouvoit donner au Dauphin de mau- 
miſes impreſſions ſur ſon caractere ? 
Sil n'avoit pas été pouſle par cette 
genéroſitè de Phonnete homme qui 
vindigne qu'on le calomnie 5 pour- 
quoi ſe ſeroit- il expoſe a un combat 
wi dans ce temps là Etoit d'une toute 
ppe le autre conſequence que dans ce temps- 
1 leur d? la mort n'en étoit pas unique 
ait le N nconvenient; le vaincu paſſoit pour 
con- ¶ coupable, menteur & infame; on le 
Bou. pendoit mort ou vif après l'avoir 
Dau-: vainé ſur la claie. On voit dans les 
illes, Mites publics d'Angleterre un paſſe- 
ih per concu en ces termes ; Nous 
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Henri ſgavoir faiſons d tous nos capitaine 
& commandans que Guillaume de Guini 
ayant ete accuſe & appelle par Guillaume 
de Biere , comme complice de la mort de 
notre couſin le feu Duc de Bourgogne, 
nous accordons audit Guitri un ſaufcon- 
duit pour venir combattre en notre pre- 
ſence ledit de Biere; lequel jaufeondui Þ 
| ſera de huit jours pour venir & de huit 
jours pour Sen retourner „ Fil neſt pas 
vaincu. Donne dans notre camp de Me- 
lun le 15 de Juillet 1420. | 
Le Dauphin ecrivit une lettre cir- 
culaire dans laquelle il diſoit que 
dans la conference ſur le pont de 
| Montereau , ayant amiablement re- 
preſents au Duc de Bourgogne qu'il 
n'avoit pas fait la guerre aux An- 
glois comme il l'avoit promis, ni 
evacue les places ou il tenoit gar- 
niſon, ce Duc lui avoit repondu plu- Weertem, 
fieurs outrageuſes paroles & ayoit tire. 
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bn epeg pour le villener en ſa perſonne 
Fs ſen rendre maltre; mais que par la 
mace de Dieu & TVaide de ſes loyaux 
miteurs , il avoit ete preſerve de ce 
nger , & que ledit Duc ayant occa- 


ne lui-meme ſa mort par ſes outra- 


Ltaines 
Guitri 
llaume 
ort de 
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ufcon- 


; pre- Ws , avoir ete tus ſur la place. Si Von 
ondult It que la lettre du Dauphin doit 
ie huit fue ſuſpeRe , il faut auſh convenir 
eſt pas Me Pon ne doit pas s' en raporter 


e Me: I relations que faiſoit & publioit 
Cour de Bourgogne; les dix Sei- 
meurs qui &toient avec le Dauphin, 
hoient auſſi croyables que les dix 
i avoient accompagne le Duc de 


e cir- 
que 
nt de 


It yi Bourgogne ; il n'y avoit que ces 
qu -i ingt perſonnes qui pouvoient ſa- 
An. ¶ bir comment la choſe s'toit paſſẽe, 
„r ce n'eſt que ſur le recit des uns 
Sar“ n des autres, que les hiſtoriens 
'T * tontemporains ont écrit; ces hiſto- 
7 e 


ens ont pu Etre trompés ou pou- 
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yoient ètre attaches a Pun ou à Pauttt 


parti; fi l'on doute de la relatio 5 
4 Joon Juvenal des Urſins parcy ei 
qu'il Etoit , dit-· on, parti ſan du Day 0 
phin, pourquoi ne doutera:t- on pa P 1 
de meme de celle de Monſtrelet, n . 
dans le Hainaut, & qui etoit & de dep 
voit Cre affeftionne a la Maiſon d. F 
Bourgogne ? II n'y a preſque pas d unic 
chapitres dans ſon hiſtoire ou Ion n op 
remarque ſon inclination pour le Du le n 
de Bourgogne & pour ſon fils; eli (ci 
Eclate ſurtout dans le recit du meut¶ une 
tre de Montereau. D'ailleurs pu n 
ſieurs circonſtances qu'il inſinue WF Bail 
{ont mani feſtement fauſſes; je ne ol off 
teral quant a preſent que celle. ci; dep 
raporte (aparemment pour rendr SY 
Tangui du Chatel plus odieux) g Gui 
le Duc de Bourgogne en entrant dani H van 
barrieres, frapa d'amitiè ſur Vepauil tend. 
de du Chatel , en diſant au Seigneur d bar 


UES EO 


$. Georges , voila l me en qui je me 
fe; or nous avons la depeen du 


| Pautrs 
relatio 


parc 

| Seigneur de S. Georges; il n'en dit 
u Dau 

ſe: pas un mot; certainement ce Sei- 
— 4 . . 

| "i gncur Bourguignon n'auroit pas ou- 
let „n 


bliè une pareille circonſtance dans ſa 
depoſition. 

Examinons à preſent les ſeules & 
uniques preuves qui paroiſſent apuyer 


& def 
iſon d. 
> pas d 
Pon n( 
le Du 
ils; ell 
1 meur 
rs plu 
1{inue 
ne di 
e- ci; 

rendit 
2UX) 9 
dans le 
[epaul 
Tneur d 


le meurtre du Duc de Bourgogne 
ftoit un aſſaſſinat premedité; c'eſt 
une information faite a la requete de 
ſon fils & de fa veuve , devant le 
Bailli de Dijon & autres de leurs 
officiers ; elle eſt compoſce de fix 
e , C'eſt-a-dire d'une decla. 
ration que Bertrand de Noailles & 
Guillaume Lapaleur avoient faite de- 
vant deux Notaires de ce qu'ils pré- 
tendoient leur avoir été raconté 
par le Seigneur Archambaut de 
Tome III. 3 
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Noailles quelques heures avant fa 
mort; comme cette declaration ne 


contient qu'un oui-dire & que d' ail. 
leurs le faux y eſt abſolument ma- 
nifeſte, je ne raporterai que les dé. 


poſitions des quatre temoins oculai- 


res , Jean Seguinat SEcretaire du 
Duc de Bourgogne ,, Antoine de 
Vergi, Guillaume de S. Georges & 
Gui de Pontaillier, trois des dix 
Seigneurs qui [ayolent accompagne: 
le lecteur preſumera ſans doute que 
les Juges , le lieu ou $eſt faite Lin- 
formation & les témoins doivent 


etre ſuſpects. 


i de Jean 3 Sete 
taire du Duc de Bourgogne. 


.. feu mondit Seigneur de Bourgogne 


E les Seigneurs de ſa compagnie, aver 


lui depoſant , paſſerent & entrerent dans 
les barrieres du Dauphin, & avſſuit 
qu'ils furent dedans , Tangui du Chatel 


— 


EA 


MN f 
In ne 
d'ail- 
ma- 
es dé- 
culal- 
e du 
ne de 
ges & 
8 dix 
agne: | 
re que 
te Pin- 
oivent 


Sécre- 
ne 

ur gogne 
2 , avec 
ent dans 
a'eſſuit 


1 Chatel 
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tira lui depaſant par la manche dedans 
lſdites barrieres pour plus hativement 
fermer le guichet d'icelles. On ne pou- 
voit faire paſſer le meurtre du Duc 
de Bourgogne pour un aſſaſſinat pré- 
medire quꝰ en jettant beaucoup de 
doute & d'embarras dans les efprits 
fur la diſpoſition des barrieres & ſur 
les precautions qu'on avoit priſes à 
cet Egard de part & d' autre; a la 
con dont Seguinat s'exprime, il 
ſembleroit que le Dauphin Etoit le 
naitre de faire ouvrir & fermer la 
barriere du cote du Duc de Bourgo- 
zne; le bon ſens ne permet pas de 
le croire; ce mEme Seguinat , les 
wtres Rag , & toutes = relations 
conviennent qu'on demeura d'ac- 
cord que pour la ſureté reciproque 


les Dauphinois auroient la Ville & Journ. 5g. 
2190220. 


les Bourguignons le Chateau; le 
Duc de Bourgogne arriva vers les 


* 


e 
— 
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quatre beurer avely midi avec quatre 1 
cent hommes d' armes & deux cent F 
archers; il les mit dans le Chateau fe 


& aux environs & plaga une garde 


rep 
aupres de fa barriere ; mais le Chi- 4 
reau , Cette garde & ces troupes 
cou 


n'auroient ſervi de rien à fa ſureté 
perſonnelle & à celle des dix Sei- 

| N qui Paccompagnoient „Lil 
n'avoit pas été le maitre d'ouvrir 1 
barriere, en cas de danger, comme 

le Dauphin étoit le maitre d'ouvrir 

la ſienne. Mondit Seigneur de Bour- 

gogne , continue Seguinat 3 aperut 

le Dauphin qui etoit pres de la pon 

devers la ville fur ledit pont d Vendroit 

un petit retrait fait de haies ; mondit 

cou cha-. Seigneur alla d lui, bra ſon * aumuſſ 
peron. qui etoit de velour noir & S agenouilla en 
lui diſant , Monſeigneur , apres Dieu 

je ne dois obeir qu'au Roi & d Vous 5 


Je viens vous offrir ma perſonne , mes 


of rar on 
— — 


a —— 7 
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liens & toutes les forces de mes alliez & 
bienveillans ; ſi on vous a fait quelque 
raport d mon deſavantage , je vous prie 
de n'en rien croire ; dis- je bien, Mef= 


ſteurs, ajouta t il? Vous dites ft bien, 


repondit le Dauphin, qu'on ne peut 
mieux 5 levex vous biau couſin & vous 
couvres , en le tenant par la main. Le 
Prefident de Provence vint au Dauphin 
& lui parla bas d Voreille, & le de- 
poſant apergut que ledit Preſident & le 
Dauphin firent ſigne de Veil a Tangui 
du Chatel , lequel Tangui pouſſa entre 
les deux epaules mondit Seigneur de 
Bourgogne d'une grande hache de guerre 
ſans dague qu'il tenoit d la main, en 
lui diſant, Monſieur de Bourgogne, 
Entrez la dedans; Il faut ſe repreſenter 
les deux barrieres hautes de fix pieds, 
une du core du Chateau & Pautre 
du core. de la Ville: un eſpace en- 
touré d'un clair-voir & formant une 


K ii 


n. 
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© Vn p47 eſpece * de ſallon au milieu du pont: 
#7 Yerrait z 


_ _ deux entrees a ce fallon , Tune 
"zmps-la, du cote du Chateau & Pautre du 
cote de la Ville; le Dauphin etoir 

a Pentree du cdt6 du Chateau; 
ceſt-a-dire du cote par où venoit le 

Duc de Bourgogne; ce Duc n'6- 

toit point entre dans le fallon, 
puiſque du Chatel en le pouſſant 

d'une grande hache d*armes entre les 

deux Epaules , lui dit, Entrez la de- 

dans. Monſeigneur de Bourgogne, con- 

tinue Seguinat , Setant retourne de 

core , put voir un grand homme brun qui 

tenoit une grande epee nue & taillante, 

& dans ce moment les gens du Dauphin 

ayant commence d crier , tuez , tuez , 

ce grand homme brun frapa mondit 


Seigneur de Bourgogne de ladite epee ſur 


la ttte en deſcendant le long du viſage 
du cote droit, & mondit Seigneur de 
Bourgogne eut le bras preſque coupe aſſe; 


— 

yo CE IGG Ss 
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a pres du poignet, en voulant parer le 


au 7 5 Barbazan etoit aupres de celui 
qui donna le coup ; duquel coup mondit 


toit 
w. Legneur de Bourgogne ne tomba pas 5 
| le mais dans L'inſtant Tangui du Chatet 


be. FL de ladite hache d armes un fi grand 
cop ſur la tete de mondit Seigneur de 


„ 
* ate gauche , le viſage vers le Dauphin 
de- qui etoit preſent 3 les Seigneurs de 
Po Mailles & d' Autrey Setant mis au- 
4 leyant de mondit Seigneur de Bourgo- 
* gne pour parer les coups qu'on lui por- 


joit , furent bleſſes; & dans le mo- 
ment qu on eut criè, tuez, tuez, ceux 
qui etoient en la compagnie du Dauphin , 
prirent & empriſonnerent les Seigneurs 
qui etotent entre? avec Monſeigneur de 
Bourgogne , excepte le Seigneur de Neuf- 
ciatel qui s'echapa. Le depoſant regar- 
doit toujours mondit Seigneur de Bour- 
gogne en grande crainte & doute de ſa 
5 K iv 


Rue Mau · 


Conteil on 
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vie, lorſqu'il vit un homme qui s age- 
nouilla & qui lui plonga ſon epee dans 
le corps ; alors Monſeigneur de Bour- 
gogne etendit les reins en pouſſant un 
ſoupir & expira. 

II paroit par toutes les relations 
qu'on ſe defioit les uns des autres, & 
qu'on prit & qu'on ſe donna recipro- 
quement toutes les ſuretés poſſibles; 
d'ailleurs le Duc de Bourgogne vi- 
voit dans des frayeurs continuelles 
depuis Paſſaſſinat du Duc d' Orleans 
& par differens maſſacres qu'il avoit 


fait commettre a Paris; il avoit fait | 


bätir a fon hotel * de Bourgogne 


eſt ln Co- une tour & dans cette tour une 


mie die \ cd 
lieune. 


chambre ſans fenetres & dont la porte 


Etoit tres baſſe; il la fermoit lui— 


meme le ſoir & ne Vouvroit le matin 
qu'avec toutes les precautions que 


la crainte inſpire aux ſcelerats; 


puiſqu'il en prenoit de ſi grandes 


—— 


EN 


Ss age- 
Aan 
Bour- 
nt un 


ations 
es, & 
cIpro- 
bles ; 
ne vi- 
uelles 
rleans 
avoit 


it fair | 


r0gNe 
Une 
porte 
t lui- 
matin 
que 
rats; 
andes 


2 


S 


„ 


a Paris , il n'ctoit pas homme à les 
négliger aux conferences avec le 


Dauphin ; on pretend meme qu'il ba- 


langa longtemps avant que d'aller a 
rentrevue de Montereau ; qu'il avoit 


des preſſentimens qu'il y ſeroit tuè; 


qu'on le lui avoit prédit & qu'il ne 
cachoit point ſes craintes; elles de- 
voĩent augmenter {a defiance natu- 
telle & rendre les dix Seigneurs qui 
Faccompagnojent encore plus aten- 
tifs ſur les moindres mouyemens des 
cx qui Etolent avec le Dauphin: 
voila cependant un homme qui vient 
parler bas à Voreille du Dauphin; 
on donne un coup d'œil a du Chatel; 
il pouſſe le Duc de Bourgogne pour 
Favertir qu'il va le fraper; il a une 
grande hache de guerre, quoique 
les uns & les autres fuſſent convenus 


qu' ils n'autojent que leurs pes; 


les Dauphinois ſe trouvent places 


K v 
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derriere le Duc de Bourgogne : tout 


cela eſt-ii yrailcubiabie ? les Bour- 
guignons ne devolent-ils pas Etre 
Immcdiatement derriere leur Duc, 


de meme que les Dauphinois immé- 


diatement derriere le Dauphin? 
Du Chatel , Barbazan & autres 
qui compoſoient le conſeil de ce 
jeune Prince, connoiſſoient le ca- 
ractere defiant du Duc de Bour- 
gogne ; il r'etoir pas douteux qu'il 
ſeroit ſur ſes gardes ; ils n'avoient 


au plus qu'un moyen de le ſurpren- 


dre; c'ẽtoit de prevenir les ſoldats 
qu'ils mettroient a leur barriere, 
eaccourir promptement des qu'ils 
entendroient crier zuez , ez ; mais 
on ne defile pas vite & en grand 


nombre par un guichet; d'ailleurs 
la Seine eſt aſſez large a Montereau 


& parconſequent les barrieres qu'on 
avoit conſtruites aux deux extremi- 


Bou 


dec 
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ten du pont, Etolent aſſez éloignées 
du ſallon qu'on avoit fait au milieu; 
les dix Seigneurs Bourguignons ne 
pouvoient donc pas etre ſubitement 


accables par le nombre ; une dé- 


tenſe de quelques minutes donnoit 
aux gens de leur barriere le temps 


de venir à leur ſecours; alors le 


combat s' engageoit & le Dauphin 
pouvoit y Etre tuE ; fi Pon me dit 
que fon conſeil ne Sen ſoucioit pas 


& qu'il ne penſoit qua vanger la 
mort du Duc d*Orleans & du Con- 
netable d' Armagnac, je me crois dif- 


penſe de rẽpondre à cette abſurdité. 


Depoſition de Guillaume de Vienne, 


Seigneur de S. Georges. 


. . lors mondit Seigneur le Duc de 
Bourgogne entra dans leſdites barrieres 
avec les dix de ſa compagnie & inconti- 
nent fut ferme le guichet deſdie-s barrieres 
. 
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Chat 


tes he 


par ld oitils eroient entres. Et quand mor- 
dit Seigneur le Duc apergut ledit Dauphin 


uit) 

qui etoit d un des quarres defſus le pont * 
devers la riviere , d un retrait qui etoit ““ 
Inter 


fait en maniere de paſſoiier , mondit Sei. 
gneur le Duc alla devers le Dauphin, & niken 
Sagenouilla devant lui & 0ta ſon chape- Ve- 

ron en lui faiſant la reverence , & lui ene 

dit qu'il etoit venu d ſon mandement mala 
pour S employer a fon ſervice & au bien IE, 

du Royaume ; & alors le Dauphin le il 

prit par la main, & le fit lever, & ſe lie. 
tenoient par les mains enſemble , & lui Li 
Jembloit d lui depoſant qu' ils ſe parloient as ( 
amoureuſement & gracieuſement ; comme Wl 6"* 

lui depoſant etoit incommode , il ſe retira ils & 

| dans un coin pres de la pour Vomur , Ol | eſt 

- erant il entendit crier d haute voix ,tucz, Mul 
tuez, & lors il ſe tourna & vit beau- lon | 

coup de gens armes entrer dedans leſdites ſſaf 
barrieres & cloiſons ordonnees du core au ut 
Dauphin 3 & vint d lui Tangui du (MO! 


— 
UES 

d mon- 
auphin 
le pont 
i etoit 
it Sei 
in, & 
chape- 
& lui 
lement 
u bien 
hin le 
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& lui 
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omme 
retira 
„ Ol 
tue, 
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| pr 


Chatel qui le prit & le mena hors d eſdi- | 


tes barrieres & le bailla au Seigneur de 
Guirri , lequel Pemmena en ſon hotel 
dans la ville, ainſi malade qu'il etoit. 
Interroge de ceux qui fraperent & meur- 
nirent Monſeigneur le Duc de Bourgo- 
ge, dit qu'il ne vit point fraper Mon- 
ſeigneur de Bourgogne, parce qu'il toit 
nalade & gib il vomiſſoit alors , & 
que la choſe fut ſi ſoudainement faite 
quil ne put apercevoir ceux qui Vavoient 
faite, | 
Le Seigneur de S. Georges avoit Erar de 1s 
te Chambellan du Duc de Bourgo- rows, + 1 
zue tue 4 Montereau 3 1] Fetoit-du 3 
ils & penſionné à trois mille livres; | 
leſt aſſez honnete homme pour ne 
iouloir pas mentir en dépoſant que 
lon Maitre avoit été traitreuſement 
aſaſſiné; mais en mème- temps il ne 
feut pas depoſer contre lui & avouer 
quil Payoit vu mettre la main ſur la 


230 E Hisrorrgues 


PP 


urce C 
yriere 
ts jou 
Pu 
wil (1 
: Dui 
macie! 
enter 


Puſqu 


garde de ſon Epte pour fraper le Dau. 
phin ; il prend le parti de dire qu'il 
n'a pu voir ce qui s'toit paſſé, parce 
qu'il vomiſſoit alors dans un coin, 
D'ailleurs on voit que ce Seigneur de 
S. Georges ne fut point bleſſe, com. 
me 'avance fauſſement Monſtreler, 


Depoſition d' Antoine de Vergi. 


. . & ſe tenoient par les mains Mon- 
ſeigneur de Bourgogne & le Dauphin & 
lui ſembloit a lui depoſant qu ils ſe par 
loient amonreuſement & gracieuſement; 
& ainſi qu'ils ſe tenoient & parloient en: 
ſemble, lui depoſant entendit crier d haute 
voix, tuez, tuez, & vit grand nombre 
de gens arm?s entrer dedans leſdites bar- 
rieres & cloiſons ordonnzes du cdtè dt 
Dauphin. Interroge de ceux qui frappe- 
rent & meurtrirent feu Monſeigneur le 
Duc , dit qu il vit bien qu'on le frapoit, 
mais qu'il. ne put voir celui qui le frapa; 


aper 
parce 
le Bo 
Iu der 
put il | 
para 
lr la; 
Dau 
bprec 
(ul ne 
(ul ve 
nentir 


qu'il ! 


a 
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UES 


— 


urce que ceuæ qui le fraperent ECtoient 


e Dau. 
> qu'il NNere lui“ & que la choſe fut faite 
, parce & joudainement. 


puiſque ce tEmoin dit ſimplement 
wil lui ſembloit que le Dauphin & 
Duc de Bourgogne ſe parloient 
mcieuſement „il convient qu'il 
entendoit pas ce qu'ils fe diſoient. 
Puſqu'il ne put voir ceux qui 
nperent le Duc de Bourgogne 
parce qu' ils Etotent derriere le Duc 
e Bourgogne & entre ce Prince & 
ui depoſant, à plus forte raiſon ne 
put il pas voir ſi ce Prince avoit fait 
uparavant le geſte de mettre la main 
ur la garde de ſon épèe pour fraper 
Dauphin. Cette depoſition, comme 
Eprẽcẽdente, me paroit d'un homme 
(ul ne veut pas dire la vérité, mais 
yi voudroit en mème- temps ne pas 
tentir ; d'ailleurs je dirai toujours 
(il me ſemble que les Seigneurs 


coin. 
eur de 
Com- 
elet. 


ergi. 


Mon- 
phin & 
ſe par 
ment; 
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nombre 
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ꝛeur le 
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qui eſcortoient le Duc de Bourg.“ 
gne devoient Etre immèdiatemen 7 
derriere lui, de meme que ceux qui pil 
eſcortoient le Dauphin devoiem tre . 
ue 


Immediatement derriere le Dauphin, 


Il etoit Depoſition de Gui de Ponralllier 
Chambel- g | | 


nler 


ö and 


3 _ ... . & ſe tenoient par les mains Mon Moire 
3 | ſeigneur de Bourgogne & le Dauphin, Kcup 
gue. © lui ſembloit qu' ils ſe parloient amo. B 
reuſement & gracieuſement ; & ain © 

qu'ils ſe tenoient & parloient enſemble * 
il entendit crier a haute voix & en grand”? 
tumulte, tuez, tuez, & lors vit granit 

nombre de gens armes entrer dedans lt: als 
dites barrieres & cloiſons ordonnees duc, 

du Dauphin. . . . Dit deplus qu'il i,; it 
ue 


Jangui du Chatel qui frapa Monſeigneu 
le Duc de Bourgogne d'une hache dar 
mes & que Meſſire Robert de Loire tendlt 
pour lors feu Monſeigneur le Duc dt 
Bourgogne par les manches de 45 volle 
par derriere. 


hien. 
anon 
mieux 
[avoi, 


— SUR P48 7s: 233 
UES : 3 
— 


Seguinat depoſe qu'il fut ſaiſi & 2 
de tg 

it priſonnier par Meſſire Bataille & ar. 

il ne ſcait pas le nom du grand 

omme brun qui. tenoit une Epce 

ue & taillante & qui frapa le Py 

ner le Duc de Bourgogne; 

rand homme brun- étoit Robert 40 

dire que le Seigneur de Pontaillier 

ccupe à tenir par derriere le Duc 


e Bourgogne par les manches de 


Bourgo- 
latemen 
ceux qui 
lent etre 
Dauphin. 


ntailliec 


ns Mon 
auphin, 


t amou. ne © | 
& an robbe. Seguinat ajoute que Bar- 
nſemble an etoit auprès du grand homme 


run ; Pontaillier dit qu'il n'apergut % 
int Barbazan dans les barrieres „% 
nis qu'il le vit, hors des barrie- 
ts, regardant par un guichet qui 
toit ouvert; Monſtrelet pretend Menfreler 
tle e reprocha d ceux qui I 
worent machine le cas, qu ils avoient 
kionore d jamais le Dauphin & que 
meux auroit valu avoir ete mort que 
layoir ete 4 icelle journee. On voig 


en grand 
it grani 
ans le 
g du cole 
qu'il vi 
ſergneu 
he dar 
re tenolt 
Duc dt 
(a robin 
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que les temoins ne s *accordent na pa 

 & que la relation de I hiſtorien con 
temporain eſt contraire aux depoſ 

tions des tEmoins. 
Proves Charles de Bourbon, Comte d 


8 Clermont, avoit Epouſe une dt 
De, filles du Duc de Bourgogne; 
Bourgogne. Etoĩit un des dix Seigneurs qui J 
Ps: 9, voient accompagne 3; il lui dom 
le tort , ſe declara pour le Day 

phin & ſuivit toujours depuis ſv 

parti ; il faut obſerver que coi 
8 un jeune * Prince d: un merite dil 
aus, tingué ; année ſuivante , pat 
valeur, ſa fermete & fa bom 
conduite, il chaſſa le Comte « 

Foix du Languedoc; fi le meunr 

de Montereau avoit été un nol 
comp ot , eſt-1] naturel qu'il fe fi 

lie avec des traitres, des homme 

fans foi, prodigues de ſermens po 


attirer leur victime dans le piége 
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2 
ſoutint toujours au fils du Duc 


Bourgogne que ſon pere avoit 
caſionnẽ lui-mème ſon malheur & 
obligea de lui renvoyer fa femme 
lanes de Bourgogne) avec qui il 
noit pas encore conſomme ſon 
Wiriage , parce qu'elle n'etoir pas 
ige; il le conſomma à Autun le 
de Septembre 1427. 

A la ſuite du Journal de Paris 
s les regnes de Charles VI & 
Charles VII, on trouve un Me- 
ire pour ſervir d l hiſtoire du meurtre 
Jan ſans peur Duc de Bourgogne: 
une narration de Vediteur ; on 
It croire qu'il n'a pas eu la teme- 
de la donner pour conſtante & 
mine, puiſqu'il ne la compoſee 
fur les depoſitions qu'on vient 
roir & ſur quelques autres pie- 
trees des regiſtres de la Cham- 


4 


lent pa 
1en con 


depol 


,Omte d 
une de 
gne; 
s qui ! 
1 donn 
le Dau 
puis fot 
2 C'Etoi 
rite dil 
par 
a bonn 
omte d 
meurtt 
un noi 
'il fe fi 
homme 
1ens pou 


> piege 
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bre des Comptes de Dijon & qu 
fourniſſent aucune preuve valal flat 

d'un aſſaſſinat premedite, Entre aut 4 a 
cCirconſtances fauſſes & ridicules q by 

Pon trouve dans cette narration Nette | 

dans ces pieces, je ne citerai eme 

Par. 227. celles- ci : L'animoſite des aſſaſſin er 
N Duc fut fi grande que chacun voul _ 
avoir un morceau de ſa robbe pour" 

porter ſur la ſienne ; on le depouill 
*Gueſtres ne lui laiſſant que ſon jupon & |; 
a 1 houſeaux ; on mit ſon corps dans 
biere ou l'on porte les pauvres en ter 

& on le fit porter d I hôpital , & 4 

a UEgliſe., par les gens les plus pu 

lards que Fon” put trouver Tan 

du Chatel voulant ſe diſtinguer parm 
complices, prit un des eperons noirs 

Duc d molettes dorees, & fit fair 

etui pour enchaſſer la hache au be 
faucon dont il Vavoit frape, Du Un 


(1)] 
u Duc 
ll am 
nals A 
| la | 
Iavoir 
jourgo 
ter 2 
nanda 
ermiſl; 
taſla,\ 

bit co 
ite 
lant 
mma 
floire 
Il faut 
bon 
5 & 


1809 
& qui 
e valalaa toujours pour un homme fier, 


1tre aun ein de (1) candeur & de franchiſe ; 
il avoit affectè de faire parade de 
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cules q 


-ration Mite hache & de la montrer publi- 
teral q uement, auroit-il eu le front d' en- 
aſſaſſin rer à la Cour de Bourgogne un 


tel oh il declaroit qu'il n'avoit 
enſé qu'a ſauver le Dauphin; qu'il 


cun voll 
he pour 
depouill 
n &. 
ps dans 
5 en ten 


8 4 


— 


—̃— 11 * . . 


(1) En 1425, Artur de Richemont, frere 
Duc de Bretagne, offrit a Charles VII de 
ti amener toutes les forces du Duche , 
ws a condition qu'il Eloigneroit d'aupres 
& (a perſonne tous ceux qu'on accuſoit 
[avoir &tè complices de la mort du Duc de 


plus pa oungogne; Tannegui du Chatel alla ſe 

In! x pieds de Charles VII & lui de- 
ada pour récompenſe de ſes ſervices, la 
r parni ¶ miſſion de ſe retirer; ce Prince Fem-. 
1 raſa, verſa des larmes & lui dit qu'il ne pou- 


ii conſentir à cette ſeparation ; ce fidele 
rIteur prepara tout pour fon depart, & $'e- 
lant lui-meme , quitta le miniſtere & le 
Immandement des arm&es avec autant de 
vire que l'on en ait jamais eu à y reſter, 
faut convenir qu'un {i bon maitre & un 
bon ſerviteur n'ont gueres Lair de trais 
es & daſlaſlins, . | 


it faire 
au ber 


Ju Cha 
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n'ayoit jamais frape ni dit de fra 
le Duc de Bourgogne; que tous 
qui Pen accuſoient, avoient ment 
qu'il offroit de les con: battre 
champ clos ? 

Pierre Fenin & Monſtrelet eto 
certainement tres affectionnès au pi 
Bourguignon ; S. Remi ſervoit dat 
les troupes Angloiſes & fut dans 

ſuite Chancelier de Philippe de Bou 
gogne fils de Jean fans peur ; | 
hiſtoriens qui ſont venus après c 
trois hiſtoriens contemporains , ont4 
eu raiſon de les ſuivre aveuglement 
il faut encore remarquer que les cl 
conſtances du meurtre raportces p 
Fenin, Monſtrelet & S. Remi, ſo 
differentes de celles que dépoſent |: 
témoins;; enſorte que les depoſition 
des tẽmoins ſont ſupoſtes , ou la ref 
tion de ces trois hiſtoriens eſt faull 
d'ailleurs le recit de Fenin n'eſt pe 
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nforme a celui de S. Remi, & Mon- 
let n'a fait que copier mot a mot 
Remi qui devoit Etre entiere- 
nt ſuſpect. - 

Apres avoir examine le pour & le 
re avec toute attention poſſi- 
„sil faut dire mon ſentiment, le 
ei: le Dauphin toit a l' entre du 
on; il alla trois ou quatre pas 


20 
de trap 
tous ce 


t ment! 
battre « 


et Eto'e 
s au pe 
yolt dat 
at dans 
de Bou 
eur; U 
après ce 
ns, ont 
glEment 
e les ci 
rtées 5 
mi ) lo 
poſent | 
Epoſition 
du la rel 
ſt faulle 
n'eſt pi 


6s les premiers complimens , il 
a en explication & lui reprocha 
il n'ayoit rien fait de tout ce qu'il 


ulli-le-fort 3 qu'il n'avoir point 
6 ſes garniſons des places qu'il 
"ot Evacuer ; que ſes troupes 
Ment toujours demeuré dans Vi- 
don & ne $*Etoient opoſces à au- 
de des nouvelles entrepriſes de 
a! ; que les Anglois avoient ſur- 
i Pontoiſe par eſcalade & que 


teyant du Duc de Bourgogne; 


zyoit promis par le Traite de 
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toute la France accuſoit Liſlad 


de leur avoir livré cette ville. 1. 
faut ſe repreſenter le Duc de Bo 85 

| e SAY 2 u 
gogne vieilli dans le crime, nat # 
rellement flier , d'accord avec 
Reine „ 'maitre de la perſonne % 
Roi & mepriſant un jeune Prin | 
b ren 
de dix-ſept ans & d'un carat 60 
| : 0) 

doux ; le reproche ſur la prie MI 
Pontoiſe dur. d'autant plus le piq . 
que Liſladam (1) paſſoit pour Tex 10 
cuteur ordinaire de ſes trahiſons 4 
| | 8 uy 
de ſes cruautés; il s'emporta a , | 
hauteur & dit au Dauphin, en m R | 
tant la main ſur la garde de fon ( 4 . 
| e | re 
OG | dp 
P. Daniel, (1) Liſladam &toirentre au ſervice dul P a 
gag. 523. de Bourgogne par une trahiſon; on l accu volt 

auſſi d'avoir excite les maſſacres a Paris 

1418 & d'avoir commis des indignitds (ugh 
cadavre du Connetable d' Armagnac. Lore, 
(2) Monſtrelet pretend 2 le Duc iam 
Bourgogne voulant remettre plus en ava ty | 
ehe qui sétoit retiree en arriere lorſq ip. 
Fltoit agenouillè devant le Dauphin, Role 1 
: { 


A (pc 


ͤq?Z—öàZa— — — ——ñññꝗ‚˖.—2hiʒ.-.. 
B edt . aan ao. 


"QUE, 8 4 U * L * 


Lia bee , que le Roi & la Reine juge- 
roient des reproches & de la que- 
telle qu'il lui faiſoit & qu'il falloit 
qu'il yint tout a Theure les trouver. 


Il toit tres naturel de le preſumer 


ville. 
le Bo 


e, nat 


avec 

Rigs: capable d'un atentat ; Robert de Loire 

. [ 

e pmk £1 Vicomte de Narbonne le frape- 
| rent , tandis que du Chatel 

caracde Ws _—_ qui 


koit derriere le Dauphin, le retiroit 
vite & le faiſoit rentrer dans le ſallon; 
on cria zuez , tue, & ce fut ace cri 
FF travers le ſallon qui n'étoit 
qu'un eſpace entoure d'un clairvoir, 
les Seigneurs Bourguignons virent 
entrer des gens armés dans les bar- 
leres. Il faut obſerver que ſelon les 
(poſitions des témoins , il n'y 
woit point de barriere entre le Dau- 


| pile 
le piq 
zur Per 
abiſons 
)orta ay 
„en me 
je ſon 


vice dul 
on Taccu 


8 A Paris 
gnites fu ee N 2 e 
8 7 Lire lui dit, quoi voulez vous mettre I pee 
en avant E main en la oo de Monſeigneur le 
iere lor auphin ? 3 alors du Chatel secria, il eſt 
in. Role ts & * le Duc de Bourgogne. 

"Y Tome III. L 


Epe 


„K* rut. 
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phin & le Duc de Bourgogne ; 
comme le diſent les hiſtoriens con- 
temporains. . 

Jrüe paſſerai rapidement ſur des faite 
que perſonne n' ignore. Le nouveau 
Duc de Bourgogne ſuivit le deteſta- 
ble projet de ſon pere ſous pretexte 
de vanger ſa mort; il s'unit avec la 
| Reine pour perdre le Dauphin, le 
priver de la couronne & la mettre ſur 
la tète de Henri, Cette mechante 
femme tenoit ſa Cour a Troyes en 
Champagne; elle y avoit mend ſon 
mari dont la maladie avoit degenerd 
depuis longtemps dans une ſombre 
imbecillite; Henri ſe rendit dans cette 
ville le 20 Mai 1420 , & le lende- 
main on y ſigna un traité qu'on apella 
la paix de Troyes ; il contient XXXI 
articles ; je ne raporteral que les 
principaux, 


„Le Roi d'Angleterre tant de- 


— 


UES. 
— 


)gne ; 
con- 


es faity 
Juveau 
Eteſta- 
Etexte 
vec la 
in, le 
tre ſur 
chante 
yes en 
ne ſon 
genere 
ombre 
is cette 
lende- 
 apella 
XXXI 


ue les 


nt de- 
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» yenu fils du Roi de France par ſon 


» mariage avec la Princeſſe Cathe- 


» rine, honorera le Roi & la Reine de 
France comme ſes pere & mere. 

„Il n'empèchera point que le Roi 
» de France, pendant le cours de fa 
vie, ne conſerve la dignite Royale 


& ne recoĩve les revenus de ſa cou- 


» ronne. ec 
» Comme ledit Roi de France eſt 
» empeche par ſa maladie de vaquer 


au gouvernement de VErtat, le Roi 


»CAngleterre ſera des ce jour-cl 
Regent du Royaume & le gouver- 
»nera ſelon la juſtice & Vequite , 


»ayec le conſeil des Princes, grands 


» Seigneurs , Barons & Nobles dudit 
» Royaume, « | 
» Dans les actes publics le Roi de 
» France , en parlant du Roi d An- 
»gleterre , ſe ſervira de cette for- 
mule , notre zres- cher fils, Henri 
Lij 


_— — — — — — 
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» Roi d' Angleterre , heritier de France. , 

II faut obſerver que la Princeſſe Ml , 
Catherine que Henri épouſoit, avoir Ml » 
deux ſœurs ainees , vivantes & ma-, 
rièes, Pune au Duc de Bretagne & 
autre au Duc de Bourgogne; qu'au 


deffaut du Dauphin & en ſupoſant | d( 
que les femmes puſſent ſucceder ala t 
couronne , ces deux Princeſſes au- 
roient dũ certainement heriter avant MM » c 

Catherine leur cadette. 0 

» Apres la mort du Roi Charles, 

„ la couronne avec toutes ſes depen- MM ® | 
„ dances apartiendra au Roi d'An- {MW | 
» oleterre & à ſes hoirs. „n 

C'eſt a dire que fi Henri & Cathe- "n 
rine mouroient fans enfans , la cou -I 
ronne de France paſſeroit aux freres fl ! 
de Henri ou a leurs heritiers, a tt 

» Quand le Roi d'Angleterre , ou Won) 


quelqu'un de ſes hoirs , ſera par- I parc 
» yenu à la couronne de France, les I ai 


ama 
2UES 


— — 


rance. e 
rinceſle 
t, avoit 
& ma- 
agne & 
5 Qu'au 


upoſant 


der à l 
les au- 
r avant 


harles, 
depen 
d' An- 


Cathe- 
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ce, les 
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1 . Royaumes de France & d' An- 


» gleterre ſeront unis a perpetuitE 
» ſous la domination d'un ſeul & 


„meme Prince; il n'y aura point un 


» Roi dans chaque Royaume ; mais 


» un ſeul & mème Roi ſera ſouverain 


» dans les deux Royaumes, ſans pour- 
tant ſoumettre Pun a l'autre; les 
»loix & les libertés de chacun des 


» deux Royaumes ſeront conſervees 


dans leur entier. « 
„Vu les crimes commis par Char- 
les ſoi-diſant Dauphin de Viennois, 


il eſt accord qu'on ne fera ni treve 


oni paix avec lui que du conſente- 
» ment des deux Rois & du Duc de 
1 Bourgogne. » 

Le bon ſens faillit , dit du Tillet, 


a tous ceux qui ſignerent ce Traite ; 


oy convient de la maladie du Roi & Recucildet 
47, 371 


parconſequent qu'il etoit inhabile 4, 7 
traiter & contracter, & memement au 
. I 


K 
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domage & totale eyerſi ion de ſa cou. 
ronne , de laquelle il n'etoit qu adminiſ- 
trateur , non Seigneur ou proprietaire ; 
& quand meme il eut eu le plus clair & 
le plus ſain entendement du monde, il 
neut pu priver de ladite couronne le 
Dauphin ſon fils auquel par loi ex- 
preſſe & fondamentale elle etoit afſec« 
tee, ou devoit echeoir , ſans titre d'hoi- 
rie; ainſt exheredation , confiſcation 
ou indignite n'y pouvoient avoir lieu 
pour crime ou cas que ce fut; car en 
France lc Roi ne peut 0ter d ſon fils, 
ou ſon plus prochain , ladite couronne 
Fil ne lui ote la vie $ encore lui mort, 
elle viendra a ſes deſcendans males iil 
en a. 

Ilya à cet 49220 une difference 
entre les Princes du Sang & les par- 
ticuliers; un Prince du Sang ne pat- 
vient point a la couronne comme hé- 
ritier , mais comme étant du Sang 


„ wy = 2 — IB —— 


wag 
U AS 
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(a cou. 


lminiſ- 
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clair & 
nde, il 
onne le 


loi ex-. 


t affec« 
d oi. 
ſcation 
ur lieu 

car en 
n feli, 
uronne 
mort, 


les gil 
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e par- 
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auquel elle appartient ; 3 ni le Roi ni 
la Cour des Pairs ni toute la Nation 


aſſemblee » ne peuvent lu1 oter un 


droit qui lui eſt tranſmis intimement 
avec la vie & avec lequel il meurt, 
à moins qu'il ne ſoit devenu Etran- 
ger 4 la nation & qu'il wait renonce 


par quelque acte a @tre Frangois. 


D'ailleurs en ſupoſant que Charles VI, 
atendu les pretendus crimes commis 
par le Dauphin, cut pu l'exclure de 
la couronne , pouvoit-il en priver les 
branches d'Orleans , d' Anjou, d' A- 
lengon & de Bretagne ? 

A ces obſervations Jen joindrai 
quelques autres que nos Hiſtoriens | 
n'ont point faites. Le bon ſens & I'6- 


quite naturelle veulent que lorſqu'un 
crime a été commis , on commence 


par recevoir la plainte; que ſur cette 


plainte on informe ; que ſur Pinfor- 


mation on decrete , & qu'enſuite on 
Liv 


1 * 
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juge Paccuſe ſur ſes réponſes, on 
que Ponle condamne par contumace, 
sil n'a point comparu, 


Le Traits de Troyes eſt du 21 Mai 


14203 Charles VI y nomme Henri 


| heritier de la {couronne & declare 
qu'on ne fera ni paix ni tréye avec 
Charles ſol-diſant Dauphin, atendu 

les crimes qu'il a commis. 
Le 23 de Decembre ſuivant, c'eſt. 
du dire ſept mois apres ce Traité, le 
Prew ves Duc de Bourgogne comparoit en 
- N tn habit de devil devant Charles VI& 


AMuurircdy 


Bi, , Nin, leur préſente fa plainte & 
Bourgegne. demande juſtice contre les aſſaſſins de 
P.: 347. | 42 | 

# ſon pere. Sur cette plainte, ſur les 
remontrances de l'Univerſité & des 
Deputés de pluſieurs villes, & fur 
les concluſions du Procureur GenG& 
ral, fans information de temoins » 
Charles VI apres avoir dit que le 


feu Duc de Bourgogne qui ajmoit 


UES 2 PARIS. 80 249 
„ on Ml tant “Etat & qui Pavoit fi bien ſervi, 
mace, I woit été mauvaiſement, traitreuſe- 


ment & damnablement tuè ſur le pont 

„ Mai de Montereau parle Dauphin & 
Henri IM {es complices, rend un arrèt par le- 
&clare MI quel , de Pavis des gens de ſon Grand 
e avec Wl Conſeil, des Préſidens & des gens 
rrendu IM Laiques de ſon Parlement & autres 

| de ſes Conſeillers, il declare que tous 
Coſt. les er dudit meurtre ſont in- 
6 , e habiles & indignes de toutes ſueceſ- 
Iit en ſons directes ou collaterales &de tous 
VI& bonneurs, dignités ou prérogatives 
nte & quelconques, & qu'ils ont en outre 
ins de encouru toutes les peines & puni- 
ur les tions porté es par les loix contre les 
& des criminels de Leze Majeſte, 
& ſur L'information ſur ce pretendu af- widem, 
en- fafſinat & les depoſitions des témoins * 
oins » MW oculaires (Jean Seguinat, Guillaume 
ue le de Vienne, Antoine de Vergi & Gui 
jmoit WW de Pontaillier) ſont du mois d' Avril 

1421. Ly 
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Ainſi le 21 Mai 1420, fans avoir 
fait aucune procédure contre le Dau- 


phin , on le dépouille de tous les 
droits que lui donne fa naiſſance ; le D 
23 Decembre ſuivant on regoit | tc 
plainte contre lui; on rend un are: IM © 
qui le condamne comme criminel de fe 
Leze-Majeſt6, & le 10 d' Avril 142 l. 
on informe & on entend les temoins Ml 
ſur le crime dont il eſt accuſe: neſt· ce ¶ ct 
pas commencer par condamner un 
homme & lui faire enſuite ſon pro- pr 
.ces ? on ne dira pas que les temoins il | 
Etolent priſonniers du Dauphin & I i 
qu'on n'avoit pu les entendre plutor; ll 


| idem. 
P28. 243. 


le journal prouve qu'ils etoient li- 
bres , & meme dans Paris, lors de p; 
Parrer du 23 Decembre 1420. qu 

Il faut encore remarquer que les n. 
dix Seigneurs qui avoient accompa- fl (i; 
gné le Dauphin ſur le pont de Mon- Of {+ 


tereau & les dix qui ayolent accom WM a; 


— _k 
CUES 


1S avoir 
le Dau- 


-0Us les 
nce ; le 


ecolt la 


un arrèt 


ninel de 
vril 1421 
remoing 
: neſl-ce 
nner un 
on pro- 
remoins 
zphin & 
plutòt; 
oient li- 

lors de 
O. 

que les 
ccompa- 


de Mon- 
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pagnE le Duc de Bourgogne, etoient 
les ſeuls qui pouvoient dEpoler com- 
ment l'action s'étoit paſſèe; que les 
Dauphinois ſoutenoient que le Duc 
de Bourgogne avoit voulu tirer ſon 
tpce pour fraper le Dauphin; que 
ſelon la juriſprudence de ces temps- 
a, lorſque le crime étoit douteux , 
on ordonnoit le combat entre les ac- 
cuſateurs & les accuſes, & que les 


Dauphinois offroĩent ce combat pour 


prouver leur innocence, 


On a vi que le Duc de Bourgogne 


apres avoir fait aſſaſſiner de nuit, 


dans une rue de Paris, le Duc d' Or- 


leans, ſon ſuperieur & ſon Seigneur 


par le ſang, fit ſoutenir par Jean Petit 
que rout vaſſal & ſujet faiſoit une action 
meritorre n tant un tiran , meme par 


ſurp+i/e £7 en rrahiſon , nonobſtant tout 


ferr-01 &, rout engagement contracte 


avec lui, & ſans atendre qu'il fut con- 


L v} 


2 


— 
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a J2 ECS AlrsToriQuts 


mare de damne par un jugement. Le. Parlement 
3 T. 4. de Paris & l'Univerſite condamnerent 


VEsS, 


pag. * 


Monſtrelet. 


cette abominable doctrine en 14.16; 


chap. 196, ils reyoquerent cette condamnation, 


en'1418 , à la ſollicitation du Duc 


de Bourgogne, & lorſque ce me- 
chant homme eſt tue , en 1419, ur 
le pont de Montereau , ils pourſul- 
vent & proſcrivent le Dauphin. Tout 
le monde ſcait à quelles extremitssi| 
fur rEduit & que les Anglois , quand 
il prit le titre de Roi après la mort 
de ſon pere, Papellojent par deriſion 


le Roi de Bourges. I] étoit oblige, 


par une eſpece de honte , de s'enſer- 
mer pour prendre ſes repas : Sain- 
trailles Etant venu lui parler d'une 
affaire qui preſſoit, le trouva ſe met- 
tant à table avec la Reine & n'ayant 
tous les deux pour tout plat qu'une quei 
de mouton & deux poulets. 

Jai dit que Henri avoit employs 


— 
quatre 
Norm 
ſe fut 
que fa 
hiſons 
one ; « 
gogne 
mena 

& plu 
derab! 
rocité 
bataill 
Rouer 
autres 
celui-c 
Il avo} 
priſon; 
jours, 
tance c 
dans a 


mY . 
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quatre années a ſe rendre ate de la ** dt 


Toiras,page 


Normandie, quoiqu'aucune armée ne 1446477» 


ſe fut oppolee a ſes progres & quoi- 
que fayoriſe par la diverſion & les tra- 


hiſons ſecretes du Duc de Bourgo- 


gne; que le nouveau Duc de Bour- 
gogne s' unit ouvertement a lui, Pa- 
mena à Paris, lui livra cette capitale 


& plus de trente autres villes conſi- 
derables. Pai cite des traits de la fe- 
rocitE de ce Monarque Anglois à la 


bataille d'Azincourt & au ſiége de 


Rouen; j'en pourrois citer pluſieurs 
autres; je me contenterai de raporter 


celui- ci: a P'attaque de Montereau, 
ll avoit fait dix-huit gentilshommes 


priſonniers ; au bout de quelques 


jours , irrité de la vigoureuſe réſiſ- 
tance du Gouverneur qui s'ëtoit retire 


dans le Chäteau, il lui envoya dire 


que s'il ne ſe rendoit pas, il alloit 
hire pendre ces dix - huit gentils- 
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3 
nayant 
les Dui 
ſes fre 
France 
Anglet 
tout de 
gneuſei 
gogne 
ce Duc 
dire 
de con 
tres , 1 
tire en 


hommes; le Gouverneur repondit 
qu'il continueroir de faire {on deyoir 
&& qu'il eſtimoit trop le Roi d' An 
gleterre pour le croire capable de- 
xecuter des menaces {i contraires au 
droit de la guerre & des gens : ſur 
cette rEponſe , Henri fit pendre les 
dix-huit gentils - hommes. Voila ce 
Prince qui vouloit regner ſur des 
Frangois & a qui des hiſtoriens don- 
nent les titres de magnanime, de juſt, 
de genereux & de conquerant. Il mou- 
rut a Vincennes, le 3 1 d' Aout 1422, 
d'un mal qu'on apelloit alors le malie qu 
S. Fiacre & qui n'Ctoit autre, dit. on, Plus de 

que la (1) fiſtule. Le fils qu'il laifſoi Ges fie 


avifior 


= LC Os 
(1) Il paroit qu'on n'a ſęu guerir ce mall 
ue ſous le regne de Louis XIV. II produi- reſla q 
oit ordinairement dans le (ang une corriup*Mf com te « 
tion ſi générale qu'il ſortoit, diſent les hils II 
toriens, une quantite prodigieuſe de poux di I; le 
yeux & des oreilles de Henri & que plus on in reprit e 
toit, plus il en renaiſſoit. 


—— 


— 


e mal 
odui- 
rriup* 
5 hil⸗ 
1x Ats 
on 


ror PARTS. 


— | 
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vayant que huit à neuf mois, il omma 
les Ducs de Betford & de Gloceſter, 
ſes freres, Pun pour Regent en 
France & l'autre pour Protecteur en 
Angleterre, leur recommandant ſur- 
tout de cultiver & de ménager ſoi- 
zneuſement lamitiè du Duc de Bour- 
zogne : il avoit raiſon, car dès que 
ce Duc rentra dans ſon devoir, c' eſt- 
i dire des que les Frangois ceſſerent 
de combattre les uns contre les au- 
nes, les Anglois ne tarderent pas à 
tire entierement chaſſes d'un Royau- 
ne qu'ils avoient déchiré pendant 
plus de trois cent ans, a la faveur 
tes fiefs qu'ils y poſſédoient & des 
driſions & des troubles qu'ils y 
woient ſans ceſſe excités; il ne leur 
Na que Calais ; cette place avoit 
con tè onze mois de ſiege a Edouard 
III zle Duc de Guiſe, en 1558, la 
reprit en huit jours; on y trouva un 


* a 


— 


— — _ne | an 
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Cil.P4r4-amas prodigieux de canons , d armes, 
de munitions de guerre & de bou- 

che, & cette inſcription ſur une des 
F. Daniil. portes: les Frangois reprendront Cala 


quand le plomb nagera ſur Peau co 

le liege. : 
Dans Vhiſtoire de ces guerres 
outre les inconveniens , les deſordre 
& les maux inſeparables du gouyer 
nement feodal , on a du remarquet 
des Epoques auſſi fatales que fing 
lieres. Louis le jeune repudie Lec 
nor d' Aquitaine; ſix ſemaines aprts 
elle Epouſe Henri Duc de Norma 
die, Comte d'Anjou , qui devien 
dans la ſuite Roi d'Angleterre & 
qui elle porte en dot le Poitou { 
toute la Guyenne juſqu'aux Piren 
nées. Philippe de Valois, en 1340 
à Creci , le Roi Jean, en 1356; 
Poitiers, & le Connetable d' Albtet 
en 1415, a Azincourt , fe trouw 


ns les 
vent 
ombattr 
tus. P 
an ſon 
ogne „ 
e Fland 
e de la 
plus cr 
nemie | 
mclut { 
Spar le 
vitime 

fils qu 
te „le 
119 f. 
ort de { 
is, lu 
us de tr 


le pend: 


e&ap 


— — — 
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* 


mes, Nins les mèmes circonſtances; ils 
went triompher des Anglois ſans 
mbattre 3 ils les attaquent & ſont 
tus. Philippe le hardi à qui le Roi 


gene, Epouſe Vheritiere du Comte 
Flandres, & cette nouvelle bran- 
e de la famille Royale, en devient 
plus cruelle & la plus dangereuſe 
nemie 3 le Duc Jean, en 1416, 
nclut ſecretement le Traite de Ca- 
spar lequel il reconnoit Henri pour 


% 
—— AMS 


an ſon pere avoit donne la Bour- 


pres zime Roi de France; Philippe 1 
rmaWnfils qui avoit auſſi ſignè cet infame pag, 2775 


ite „le confirme ouvertement , en 


rt de ſon pere; il amene Henri a 
as, lui livre avec cette capitale 


340M: de trente autres places & conti- 
565 le pendant ſeize ans a deſoler fa pa- 


19, ſous pretexte de venger la 


e & à perſccuter le chef de fa mai- 


* On le vit 
plus d'une 
fois mon- 
ter le pre- 
mier a Paſ- 
ſaut & com. 
battre main 
a main a- 
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ſon ; enfin ſur des griefs qu'il prece uis vin, 


avoir contre les Anglois , & rebuſiſſc Eran! 

depuis longtemps de Parrogance nfiffoit ètr 
rurelle a leur nation, il prend le pi ere de | 

de les abandonner ; mais comme aſe ce « 
neſt ni la vertu ni Phonneur quiſv'un f 
determinent , il exige pour cellioumet | 
detre Pennemi de fa patrie , que lui i 
lui cede pluſieurs territoires , & ſapin d 
pour colorer la demande de e ce P. 
ceſſion qu'il ſoutient toujours Aſumomn 
ſon pere a EtE indignement aſſaſſn i i que 1 
qu'il s' obſtine a vouloir que Chu une au. 
VII en convienne dans le Tr, verit 
Charles Etoit d'un caractere ent juſte 
mement doux , facile , compatiſi ns foi 
& quoique tres * brave, il ne penſion de- 
jamais qu'avec un ſaiſiſſement des mo) 
reur au ſang qu'alloit faire repanWhis moi 
un fiege ou une bataille ; il coins i; 
dere que la France eſt ſaccagee 


vec T'ennes 
my, 


arens C 


= _ D — — — 2 


CE 
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uis vingt ans par une guerre civile 
it etre la ſuprème loi, & qu' en 


ſe ce qu'il ne feroit pas sil n'etoit 
un ſimple gentilhomme ; il ſe 
dumet donc a toutes les conditions 
ue lui impoſe ſon orgueilleux vaſſal. 
apin de Toiras obſerve a Voccaſion 
e ce Philippe Duc de Bourgogne, 


Inne aux Princes, s accordent peu avec 
| juſte : ce Philippe le bon &toir 


on demeſur&e & toujours occupe 
les moyens de Sagrandir ; il ne fut 
ws moins opreſſeur, moins dur, 
noins injuſte avec ſes plus proches 
krens qu'ayec ſon Souverain ; il 


« Erangere ; » que le ſalut du peuple 


ere de ſes ſujers il eſt neceſſaire qu'il 


umomme le bon, qu'il arrive quelque= . 4 
us que les eloges & les ſurnoms que | on H. 


ur veritable caractere. La reflexion 


as foi, fans probité, d'une ambi- 


* * 
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perſẽcuta indignement J acqueline MM ovroR 
Baviere fa couſine & s'aſſura ſa ſud paxs 
ceflion de la fagon la plus tirannique | 
il depouilla ſon pupile, le jeune Cont 
de Nevers, à qui le Brabant, le Lo 
thier , Limbourg & Anvers ape 
tęnoient. 


Les G 
eaucouf 
Lune ar 
pos. | 
Ils s'a 
bes & 
ue ſur c 
Perſo1 
ans Pay 
ince , 
arent d 
orter 1. 
flembl 
donn 
x le boy 
Ancie 
fun no 


Fin de ces guerres, 


oNFORMITES ET DIFFERENCES 
DANS LES MOeURS , USAGES 
ique ET COUTUMES. 

Dom 

Lo 
apar 


a ſuc 


Les Germains, dit Tacite „ont De Morib, 
Germ. c. 1 5. 
eucoup de gofit pour ne rien faire 


kune antipathie Etonnante pour le 

xp0S, 

Ils s appliquent 2 \ bien choiſir leurs idem. 
bels & comptent moins ſur arme 

ue ſur celui Jui la commande. 

perſonne n'a droit d' tre armé Bidems 
ns Paveu de ſes concitoyens : le* 3s 

Mince , le pere ou le plus proche 

rent du jeune homme en age de 

orter les armes, Pintroduit dans 
alemblée generale de la nation & , 
i donne r all le javelor 

x le bouclier. 

Anciennement en France le fils 


un noble » quand il ayoit atteinx 


— — | | — — ——— 
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comme à un Etre ſuprème, on eſtrop 
portoit tous ſes ſentimens, toutes dee ? 
penſces , toutes ſes actions. On & doute 
perſuadè que amour perfection: Louis 
les ames bien nées & qu'il étoit ¶ cent 
trepreneur de grandes choſes. 4h. Nfeecles 
ma Dame me voyoit , diſoit Fleum des, 
ges, montant le premier a Taſlaut. Rois, 

Il eſt rare que Phomme de e lation 
rage ne regarde pas ſa femme conn dit le 
un ami. Le poltron eſt preſque tat eſtropi, 
jours imperieux & tiran avec la ſiem qui et 
& dans ſon domeſtique : un gueux fre de 
un chien pour avoir un Etre ſur q 


dominer. 


Combien y a-t-il en France d 
Couvents de Religieux mendians0 
valides? Deux mille, trois mile 
quatre mille ? Je ne ſcais. Combi 
y a-t-il de maiſons pour les pal 
vres Officiers & pour les ſoldat 
5 eſtropics 


— 
ruR PAE. 265 


* 
— 


"CUE 


on Meſtropics ? Une. Quand fut elle fon- 


dutes Idée ? Sous la premiere Race fans 


On Etc 
ctionnd 


etoit Ment ans depuis Clovis, & pluſieurs 


Ah 1M ficcles apres T'erablifſement des Car- 
Ileum mes, des Cordeliers & autres. Nos 
Maur, RY Rois, dans pluſieurs Monaſteres de fon- 


de ce 
Comm 
Jue tot 
a lem 
zueur 


ſur g 


dation Royale, Setoient reſerve le droit, 
5 7 o ; . * 

eſropie qui avoit une portion monacale, & 

tre de certains ſervices , comme de balayer 

Outre que cette mince fortune, ajoute tt il, 

ayiliſſoit le ſoldat , la reſſource etoit bien 


foible & bien petite pour le grand nombre 
fle ceux que la guerre mettoit par leurs 


nce d 
lians d 
mille 


ombief f #eſures hors d'erat de ſubſiſter. 
S pay ET 
ſoldat 8 


opiés 


M 


Tome III. 


doute ? Non, ſous la troiſième, par 
Louis XIV, en 1671, environ douze 


qui etoit en mẽme-temps oblige d'y ren- 


[Egliſe & de ſonner les cloches ; eſt 
te qu'on appelloit Moine-lay ou oblat. 


Hift. de 


la milice 
Fr.:ngoiſe, 


fit le P. Daniel, 4) placer un ſoldat T1610 


[ 
if 
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Journ. de 


* Dans le douzieme ſiècle, un Moi. garde 
Her: 1716.n2 de S. Medard de Soiſſons, nom. liques 


me Guernon, ſe voyant a Vheure de ¶ princ 
la mort, s'accuſa publiquement d'a- Ii tretie1 
voir parcouru pluſieurs Monaſteres & ¶ delic⸗ 

d'y avoir fabrique de Huſſen chartres I warts 

en leur faveur. A leurs 

Un habitant de Padoue, au com- 

mencement du quatorziéme ſiécle, II 
inventa le papier; c'eſt une compo- Ml de m 
ſition de vieux linge pille & broyé fons 

par le moyen d'un moulin d eau & Torig 
qu'on Etend enſuite par feuilles : on Ml prem 

ne commenca de le connoitre & de & ay 

gen ſervir en France, au lieu de penn 
parchemin , que ſous le regne de Phi: WM tes 

* de Valois. preéſe 

£3 penn 

Mezeray. Vers Van 1125, un heretique 3M 

u nommé Tanchelin , Ecoit en ſi grande 

veneration dans quelques provinces; U 
qu'on buvoit de ſes urines & qu'on dial 


4 main — — — — 
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gardoit ſes excremens comme des re- 
liques; argent qu'en retiroient les 
principaux de fa ſecte, ſervoit a len- 
tretien de fa table qui Etoit toujours 
dehcatement ſervie ; les peres & les 
maris le prioient de coucher avec 
leurs filles & leurs temmes. 


£7 | 

Il n'&toit permis qu*aux Nobles 
de mettre des girouetes ſur leurs mai- 
ſons 3 on pretend meme que dans 
Neige il falloit avoir monte des 
premiers a Paſſaut de quelque ville 
& avoir planté ſa banniere , ou ſon 
pennon , ſur le rempart. Les giroue- 
tes Etolent peintes , armorices & re- 
preſentoient les bannieres , ou les 


pennons, de la Nobleſſe. 
8 


Un vieux proverbe diſoit que fi le | 


diable ſortoit de Tenfer pour ſe baiire z 
MI 


— —y 
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il ſe preſenteroit auſſitst un Frangois 
pour accepter le deffi. 
1 

A la mort d'un Chevalier qui $'4- 
toit diſtingue par ſon integrité, ſon 
delinterefſement & des actions d'e: 
clat, les plus grands Seigneurs , les 
Rois meme , ambirionnoient d'avoir 
ſon Epce ou ſon cheval de bataille. Le 


—— 
(Char 
nomme 
nouvell 
quelle 
fort jo 
Riders 
ktoit al 


Duc d'Orleans, frere de Charles VI, Un 
fit demander celle de Jean de Beau- Nremi o 
mont, Chevalier Breton; il offrit en li &! 
meme: temps de donner a la fille de ¶ ſ cet 
ce vaillant homme une dot aſſez con- Mhomm 
ſiderable: elle ſe trouvoit abſolument Nd ou 
ſans bien ; Guillaume de Roſnivinen I fur la 
Fepouſa, refuſa la dot & garda Yep. MW de pro 
_ 5 h carnaſ 
Vn Prince ſe dépouilloit & don- 
noit ſon habit au Heraut qui lui apor- Tri 
toit une nouvelle agreable. La Reine, I mans 


dit Jezn Chartier , etant accouchee IA TA 


d'un fils le 4 Fevrier 1435 » le Roi Engui 


E&A | | | 
— — N my yk 
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(Charles VII) deptcha le 3 5 

nomme Conſtance , pour en porter la 
i S. {nouvelle au Duc de Bourgogne ; de la- 
„ fon {Mquelle nouvelle ce Duc temoigna dere | 
d'e: ¶ rt joyeur & donna d ce Heraut cent 
Riders d'or & une robbe brodee dont il 
toit alors vEru. 

© 


Un Gaulois coupon la tete 4 Pen- 
gemi qu'il avoit tuè, Pemportoit chez 
lui & la clouoit ſur ſa porte, ſurtout 
ii cet ennemi avoit paſſe pour un 
homme redoutable: c'eſt aparemment 
Col eſt venue la coutume de clouer 
fur la porte des chateaux un oiſeau 
de proye ou la tete de quelque animal 
carnaſſier. 

8 


Trois ; jeunes Gentilshommes Fla- 
mans Etojent venus faire leurs études 
a Abbaye de S. Nicolas-au-bois 3 
Enguerrand de Couci les ayant un 


M j 


* ——5*d — * — 
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jour trouves chaſſant autour de ſa fo Valois 
ret, les fit pendre, On diſoit au Dugſ)Vince! 
de Longueville que tous les Gentil logie 
hommes voiſins de ſes terres, y chaſ- qui Et. 
ſoient ſans ceſſe & qu'il ne devoit unanir 
pas le ſouffrir : Palme mieux , r6 puis. 
pondir-il , avoir des amis que des lievrez dos fi 

La fable d' Acteon mange par fy We p 
chiens, ne ſeroit-elle point l'emblene Paul 
de tant de petits Seigneurs ruins pat deme 
leurs 6quipages de chaſſe ? tion f 
voya 
mand. 


£3 


Le Pape Jean XXII, Pan x 329; bade 
prechant ſur la vue de Dieu dont 
jouiſſent les ames bienheureuſes dans En 
Pautre vie, avoit avancé que cetteſiſ mettt 
vue ne ſeroit entiere & parfaite qu die d 

pres la reſurrection & le jugemem I Prun 
dernier. Il envoya deux Legars en Cecil 
France pour y ſoutenir & y repandre de c 
cette opinion 3 3 Roi ( Philiope de! gent 


gatie 
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: fa fo. Valois) convoqua au Chateau de 
u Duc Vincennes tous les Maitres en Théo- 
ſentilz. logie, tous les Eveques & Abbez 
7 chaſ ] qui étoĩent alors à Paris; la deciſion 


devo unanime de l'aſſemblée fut, que de- 


„ke. puis la mort de Jeſus-Chriſt les ames 
lievnall des fideles jouiſſent dans le ciel de la 
var leg vue parfaite de Dieu, apellée par 8. 


bleme Paul de face d jo & que cette vue 


&s pal demeurera la mime apres la reſurrec- 
tion générale. Philippe de Valois en- Mi# de 
voya cette deciſion au Pape & lui ways 
manda qu'il le feroit bruler , $'il ne ſe re- 2 
3293 tractoit. | — 1.12.5. 388. 
dom 8 
dme En 1471, Louis XI deſirant de 
cette mettre dans fa bibliotheque une co- A 
qu's pie du Livre du Medecin Raſis, em- de Comines. 
mem! prunta original de la Faculté de Me- e 


decine de Paris & donna, pour ſureté 
de ce Manuſcrit, douze marcs d'ar- 
gent, vingt livres ſterlings & l'obli- 
gation d'un bourgeois pour la ſomme 


M iv 


ts en 
ndre 
e de 


= — 
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de cent Ecus d'or. Voila un Roi qui Le 
donne non - ſeulement des gages ; Rois © 
mais encore caution bourgeoiſe pour I cite 
un livre qu'il emprunte dans ſon Lenne 
Royaume. On voit d'ailleurs com. dit qu 
bien i! Etoit difficile &avoir des lM 949% 
vres & combien ils Erolent chers ayant & aya 
& meme pluſieurs annces après Pin Pe ”Y 
vention de ['Imprimerie, Elle fut ins Una 
venteea Strasbourg, ou a Mayencey chron 
en 1440; il s'tablit des Imprimeurs guſte 
a Paris en 1470 ; ils dedierent | la Ml 
Louis XI, cette meme année 1470; ſaires 


un des premiers Livres qu'ils 38“ ac 
avoient imprimés; c'eſt Pann&e ſui-¶ V 

vante, en 14715, qu'il emprunte Un ſon 0 
Livre pour en avoir une copie mi- 


nuſcrite. On pretend que vingt mille (1 
perſonnes en France ſubſiſtoient dela Ml Hund 
vente des Livres qu'elles copioient — 


& que c' ẽtoit une raiſon pour ne pas en 

f 8 "A : ordr 
favoriſer Perabliflement de Impri: para 
mere, 
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oi qui Le P. Daniel pretend que nos 
rages j Rois ont eu de tout temps une garde; 
il cite Gregoire de Tours & une an- 


© Pour 
NS fon 
s COM» 
des l quelques-uns de la Cour de Fredegonde 
Sava & ayant ete averti qu'un certain Farol- 
8 * phe vou loit le tuer , ſe (1) precautionna 
fur in alloit plus ſans gardes. La vieille 
encey chronique raporte que Philippe-Au- 
meur MI guſte ayant eu nouvelles que le Vieux de 
rent l Montagne avoit envoye des (2) emiſ- 
470 ires pour Vaſſaſſiner , prit conſeil de ſe 
ils yi g4rder & choiſit Sergens a maſſes qui 
ſul . jour & nuit etolent aupres de lui pour 
ſon corps garder. Je crois qu'on doit 


te un 

Ma- —— — — — — : — — 
mill (1) Armis ſe munivit. Nec penitus ad loca 
dela WM fan#a , nec alio, niſi vallatus armatis atque 


cuſtodibus procedebat. Lib. 7. c. 8 & 18. 

(2) Ils croyoient , comme. Jacques Cle- 
ment, que $'ils periſſojent en execuran: les 
ordres de leur chef, ils iroient tout droit en 


paradis. 
My 


dient 
> pas 
pri. 


cienne chronique. Gregoire de Tours nip. 4. 1s 
, . | Milice Fr. 
dir que le Roi Gontran ſe defiant de 5.1.1. 5. 
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conclure du recit de Gregoire de 
Tours, que les Rois de la premiere 
Race n'avoient point ordinairement 
de garde. Il me ſemble auſſi que la 
vieille chronique prouve que Philippe 
Auguſte eſt le premier Roi, dans la 
troiſieme Race, qui en ait eu une, & 
qu'ainſi le P. Daniel ſe trompe & eſt 
contredit par les autorités meme qu'il 


cite. A 

On donnoit aux Rois le titre d'. 
luſtriſſime, de votre Serenite , votre 
grace ; Puſage de leur donner ce- 
lui de Majeſte , ne $'&tablit entiere- 
ment que ſous Louis XI, le Prince 
le moins majeſtueux dans toutes es 
actions, ſes manieres & dans ſon ex- 
terieur. Il n'avoit pas honte de pa- 
roitre , aux plus grandes cérémonies, 
avec un pourpoint & une caſaque 
d'une étoffe groſſiere, une calotte3 


— 
oreille: 
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genou: 
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pour 
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oreilles & un bonnet, ordinairement 
res ſale, ſur lequel il attachoit de pe- 
tites Notre-Dame de plomb : C'eſt 
ainſi qu'il ſe preſentoit aux Ambaſſa- 
deurs , affectant d'Crre aſſis dans un 
mauvais fauteuil, & ayant preſque ; 
toujours quelque vilain chien ſur ſes 
genoux. On trouve dans les comptes 
de ſa maiſon , un article de quinze ſols 
pour deux manches neuves qu'on 
ayoit miſes a un de ſes vieux pour- 
points. 

L'Hiſtorien Ferreras raporte que 
D. Juan, Roi de Caſtille , recur , en 
1434 , les Ambaſſadeurs de France, 
aſſis ſur un thröne magnifique & 
zyant à ſes pieds un gros lion 2 


ayoit aprivoiſé. 


Les Rois ne traitolent de couſins 
que ceux qui avoient en effet Phon- 
neur r db etre leurs parens; ils Ecri- 

M vj 
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voient , tres cher & fidele ami, aux 
Pairs, aux Grands Officiers de la 
Couronne & aux Cardinaux: ce n'eſt 
que depuis Francois I, & environ 
Fan 1540, qu'ils ont commence à 
avoir tant de couſins, 
4 
Nos Reines alloient en litiere ou 1 
cheval. Catherine de Medicis eſt la 
premiere qui ait eu un caroſſe. Le 
Premier Preſident de Thou en fit 
faire un, parce qu'il avoir la goute: 
fa femme alloir dans Paris à cheval, 
en croupe derriere un Domeſtique. 


Ces caroſſes, ou coches, Etoient faits 


comme le ſont ceux des Meſſagerics, 
avec de grandes portieres de cuir 
qu'on abaiſſoit pour y entrer; on n'y 
mettoit que des rideaux : sil y ayolt 
eu des glaces au caroſſe de Henri IV, 
peut- Etre nauroit - il pas étẽ tuef 


— — 


Baſſon 
XIII, 
petit 
dant 
preſqu 
qui n' 
alloier 
ſentoi. 
ſembl. 
leurs 
nomb 
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dix © 
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Baſſompierre, ſous le regne de Louis 
XIII, fut le premier qui fit faire un 
petit caroſſe avec des glaces. Pen- 
dant la minorite de Louis XIV, 
preſque tous les gens de la Cour, 
qui n'ayoient point d'incommodités, 
alloient encor a cheval , & ſe pré- 
ſentoient chez les Dames & aux aſ- 
ſemblées & ſe mettoient à table avec 
leurs botines & leurs éperons. Le 
nombre des caroſſes qui ne montoit 
dans Paris, en 1658, qu'a trois cent 
dix ou vingt , monte aujourd'hul a 
plus de quatorze mille, 


25 


Tous ceux qui ont écrit juſqu'à pre- | 

ſent pour ou contre le luxe, aurolent _ 
dile diſtinguer d'avec la magnificen- 
ce; C'eſt ce qu'ils n' ont point fait: la 
magnificence eſt eſſentielle à un Etat 
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monarchique & neceſlaire dans les 
grands; elle fait eclore , encourage 
& ſoutient les arts utiles & agreables; 
ce reſt point Vorgueil, c'eſt un ca- 
ractere noble qui la guide; elle of. 
fenſe d' autant moins qu'elle ſgait œco- 
nomiſer pour pouvoir paroitre avec 
plus d'eclat dans les occaſions qui en 
exigent. Le Luxe au contraire eſt in- 
ſultant parce qu il eſt journellement& 
frivolement depenſter ; c'eſt l'apetit & 
le triomphe des petites ames ; il nait & 
ſe nourrit de l'envie ridicule de paroi- 
tre plus qu'on reſt, en s' galant par 
Lexterieur a ceux qui ſont d'une con- 
dition audeſſus de la notre; createur & 
toujours avide de nouvelles ſuperflui- 
tés, il nous met hors d' tat de ſoula- 
ger les veritables beſoins des autres; 
on y devient inſenſible, & ſa faſtueuſe 
ivreſſe nous rend mauvais parens, mau- 


vais amis, mauyais citoyens. IL entre: 


3 
— 


tient, C 
entrer 
par ces 
inyente 
dans t 
ſuppoſ⸗ 
dans u 
rons ce 
conce\ 
Seveil 
digieu 
Ila au 
des de 
les pri 
qu'il! 
ne be 
une e 
yolt 1 
parce 
grand 
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tient, dit- on, les manufactures & fait 
entrer des millions dans le Royaume 
par ces modes & ces ſuperfluites qu'il 
inyente fans ceſſe & qui ſe debitent 
dans toute l'Europe: eh bien, en 
ſuppoſant que argent vaut mieux 
vec dans un Etat que des mœurs, tole- 
en rons cette ſorte de luxe; mais eſt-il 
in- concevable que le gouvernement ne 
& N Fcveille pas enfin ſur le nombre pro- 
& digieux des Laquais ! depuis 1720, 
& Fila augmente inſenſiblement de pres 
oi. des deux tiers dans la capitale & dans 
ar les provinces : premierement, parce 
n. qu'il n'y a pas aujourd'hui de moyen- 
& ne bourgeoiſe qui ne veuille avoir 
i- une eſpece de laquais ; fa mere n'a- 
- Wl voir qu'une ſervante : ſecondement, 
3 WW parce qu'il n'y avoit dans les plus 
© grandes maiſons que deux laquais 
„pour Madame, & un valet de cham- 


bre & deux laquais pour Monſieur ; 
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au lieu qu'il faut aujourd'hui deux 
valets de chambre & trois laquais 
pour Madame, & autant de valets de 


chambre & de laquais pour Monſieur: 


qu un | 
mais un 
qui ſerv 


Un grand Seigneur peut Ctre dil- 
kingué dans le public , en nayant 


T 
troiſiẽmement, parce que Von ſe WF a 
contentoit d'une ſimple cuiſiniere & bor & 
d'une femme pour Poffice ; aujour- leurs ri 
d' hui c'eſt un cuiſinier avec ſes aides voir de 
de cuiſine & un officier avec ſes gar- quatre 

gons d'office. Joignez a cette aug- ua le 

mentation celle des caroſſes & par a3 re 
_ conſequent des cochers , & vous ver. Vayant 
rez que par une depopulation ſuccel. Magiſtr 
five des campagnes d'annee en at-Mi.,n. ſi 
nee, il neſt pas poſſible que la troi- doit 
Hieme generation y fourniſſe la ſep- Nnieux 

_tieme partie des hommes nèceſſaires Mz... ce 

a la marine & à Pagriculture, valEtail 
FR ni avec 


mi avec 


— pt — 
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qu'un laquais derriere ſon caroſſe, 
mais un Page ſur le devant; ce Page 
qui ſervira ale faire diſtinguer, pro- 
urera en mème- temps un bien en ce 
que, par vanite mème, ces hommes 
For & qui n'ont d'autres titres que 
leurs richeſſes, ne voudront plus 
woir derriere leurs caroſſes trois ou 
quatre valets qui ne ſerviroient alors 
us Nau les faire mieux remarquer & 


Par ous rendre leur faſte plus ridicule, 


ver Nrayant pas de Page. A Vegard des 
cel Magiſtrats , je penſe que dans un ca- 


leroit affectèe, ils s'atireroient bien 
P' nieux la conſideration publique, que 
les g dans ces caroſſes dorés, charges de 
valétaille, & dont Feclart ne s'accorde 
ni avec la modeſtie de leurs vètemens 
1 mi avec la gravité de leur tat. 
I" | | | 


an - 


a Wrofſe ſimple & dont la couleur leur 
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Gilles le Maitre , Premier Pref [l logeo 
dent du Parlement ſous Henri II Mn de 
ſtipuloit dans le bail qu'il paſſoit avediſ rue G 
les fermiers de fa terre pres de Paris h\ il n 
qu” aux autre bonnes fetes de Lannee petite C 
au temps des vendanges , ils lui amene-Nleux cl 
roient une charette couverte & de Heux at 
paille fraiche dedans pour y aſſeoir ſ¶Mluoiſiém 


femme & ſa fille; & qu'ils lui amen On 
roient auſſi un anon ou aneſſe pour mom · chez un 
ture de leur chambriere : il alloit devam Hnille 8 
ſur ſa mule, accompagnẽ de ſon clet I eſent 
à pied. Geof 
Francois de Montholon , Gards Magiſtr 
des Sceaux , avoit accompagne Franpocians 
cois I ala Rochelle ot il y avoit eifaſociés 
une {edition ; ce Prince lui fir pre per un 
ſent de "ERGY de deux cent mille ces vir 
livres a laquelle il condamna les Ro · ¶ regard: 


chellois ; Montholon la leur remit, ¶ pas po! 
a condition qu'ils feroient batir dan qu'une 
leur ville un hopital pour les malades., ¶ Cour 

ktrenn 


f . 38 


[| logeoit , avec toute fa famille, au 


arue Gillecœur, dans une maiſon 
au il n'y avoit qu'une ſalle & une 


deux chambres au premier étage 5 
Jeux au ſecond, & un grenicr au 
roiſièẽme. 

On trouva cinquante mille bens 
chez un Juif , mort 4 Paris fans fa- 
mille & ſans enfans ; Henri III fir 
lere preſent de la moitié de cette aubaine 
Geoffroy Camus de Pontcarre ; ce 


ardefMagiſtrat envoya chercher trois n&= 


ran gocians qui s'ẽtoient nouvellement 
t culaſſocies & qui venoient d'erre ruinẽs 
par un incendie, & leur fit don de 
nilleW ces vingt- cinq mille cus. Sa femme 
Ro⸗ regardoit comme luxe & ne voulut 
nit, pas porter une paire de bas de ſoie 
Jans qu'une de ſes tantes , marie a la 


Jes. Cour , lui avoit envoyée pour 


etrennes. 


3 


al 


oin de la rue S. Andre des arts & de 


petite cuiſine au -rez-de chauſſee ;_ 
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h criviren 
 -Jamais Roi mayoit mis tant de four: 
taxes & nayoit fait plus de depenſes 


Je nouve 
inutiles & frivoles que Henri II it 


t ne 
cependant des qu'on apprit la nouꝗ it = 
velle de la bataille de S. Quentin Mites & 
les bourgeois de Paris s'aſſemble Net & 
rent & donnerent d' eux meme cent; Fran 


mille Ecus ; chaque Seigneur un pe 
conſiderable dans le Royaume, of 
frit d'y fortifier & d'y defendre une 
Place a ſes dépens; le Marcchal d 
Briſſac Ecrivit à ce Prince pour | 


orſque 
comp! 
, mai 
rave. 


l a peu 
prier d'accepter tous ſes revenus fees; 
ne ſe reſervant que deux mille livresMere d 


cadenc 
ins fon 


par an pour Fentretien de fa famille, 
Deux ans apres , lorſqu'on ſgut que 
ce meme Henri II, trompè par les 


us cet 

fauſſes conſiderations de ſon conſeil, Nour, 
avoit envoyé ordre a ſes Plénipo- Nurces c 
tentiaires de ſigner la paix du Ca- re & 


teau-Cambreſis , la plüpart des vil- 
les, quoiqu'accablées d'impòôts, lui 


6 „ "I — >. att 


6 


24 


rt d 
enſes 
II 
nou 
Itin 
nble 
cent 
pe 
, of 
e une 
al de 
Ir l 
Ws 
vres 
nile. 
que 


crivirent qu'elles Erojent prètes A 
i fournir de nouvelles forces & 
e nouvelles contributions, s'il vou- 
it ne pas ratifier un Trait qui fai- 
it perdre à la France tant de con- 
uetes & qui avoit couté tant d'ar- 
ent & tant de ſang. Tels Etoient 
Frangois, & dans quel temps? 
rſque leurs mœurs Etoient auſſi 
drompues qu'elles Payent jamais 


tray6, La corruption des mœurs 
[| i peu pres Egale dans tous les 


dere d'une Nation qui préſage fa 
madence ; Jappelle dépravation 
ns ſon caractere, lorſqu'elle n'a 


r les us cet orgueil pour {on nom, cet 
leil, Nour, cet eſtime pour elle- mème, 
po- Wirces continuelles d'émulation, de 
Ca- | 


te & d'harmonie dans Etat. 


0 


vil- 
lui 
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, mais leur caractere n'ëtoit pas 


des ; c'eſt la dEpravation du ca- 
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L'hor 


On ne ſcauroir inſpirer aux jeune 
gens trop d'eſtime pour leur Nationfſfat plus 
$'il eſt vrai que plus on cherit & fade 
eſtime fa famille, plus on eſt H de 
gne de toute lacheté. al-hont 
ant qu 
$3 de mort 

Notre hiſtoire nous preſente fa 
ceſle les plus grands exemples d' Nous 
manité, de deſintereſſement, de coſſſe nos 
rage & d'un empreſſement genen; n 
courir à la gloire; pourquoi di ſem] 


les Colleges ne nous pas citer iutre © 


exemples ? Les belles actions Ms pou 
Grecs & des Romains ne frapent i aut 
notre eſprit & n'excitent que not ceſſ 
admiration ; celles de notre naiſpiſin. 
imprimeroient dans notre ame WM 
ſentiment plus vif , PEmulation. IU Nos a 
Tg WEE tes & 
2 dient 


s fem 
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L'honnète homme s'intereſſe d'au- 
nt plus a ſes concitoyens , qu'il les 

garde comme des tEmoins de la 

con dont il a toujours vecu : le 
a-honnfte homme & Ihomme de 
ant qui a fait fortune, ſouhaitent 
te mortalite , une peſte. 


£1 

Nous avons vii de nos jours ce 
e nos peres n'auroient jamais ima- 
e ; nous avons vu des Frangois 
ſembloient en Ecrivant n'avoir 
utre objet que d'inſpirer du mẽ- 
's pour les femmes. Nous avons 
d'autres Francois nous deprimer 

s ceſſe pour exalter un pou 
e nat 


iſin. 5 
ame — 
on. Nos ancètres chaſſoient des aſſem- 

tes & des Tournois ceux qui 

dient accuſes d'avoir mal parle 

s femmes. Ce n'6toit pas ſeule- 
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ment par humanité, ou par galan h Ch 
terie, qu'ils en uſoient ainſi, maig our 
encore par politique ; ils toier ktat; 
perſuades que plus les femmes magir 
voyent reſpectées, plus elles Sata a mett 
chent a ſe rendre reſpectables; qu'y perſuac 
Gouverneur peut cultiver notre efW'2*3 ' 
prit; qu'a I'&gard de notre caq PA 
tere, ce ſont elles qui le formenſ** » q 
dans cet Age ol le plus doux dur n 
penchans nous preſſe de leur olle de fait 
les prémices de notre cœur; 9 mort 
tel qui ſe diſtingue par ll vation Mνποννe 
ſes ſentimens , n'auroit peut - et Ince a 
jamais eu qu'une ame commune, I. ©< 
le deſir de leur plaire n'avoit p ur la b 
kveillé ſon amour propre, longant 
| ons „ 
bn am 
Rh 8 Ive au 
La ville de Falaiſe toit dans ,t Me 

a ville de Falaiſe étoit dans 
parti de la Ligue; Henri IV Vavo le coura, 
les belle 


aſliegce ; on alloit donner Vaſlaut 


Tom 
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alan le Chenaye : un marchand, Etoit 
moureux & aimè d'une fille de ſon 
frat ; il lui propoſa un moyen qu'il 


a mettre en ſuretè: comme je ſuis 
perſuadèe, lui répondit elle, que 
ſous ne penſez a abandonner vos 


jour moi, la propoſition que vous 
ne faites ne vous Ote ni mon eſtime 
ji mon amour, & pour vous le 
rouver, je ſuis prete a unir ma deſ- 
ince A la votre; venez , je vais 
sous donner ma foi , mais ce ſera 


tongant ces mots; les reprélenta- 
lons , les craintes , les larmes de 
bn amant ſont vaines ; elle ar- 
ive au rempart : Pun & laure, 
lit Mezeray , combattirent avec tant 
le courage que Henri IV, admirateur 
les belles actions, com manda qu'on 


Tome I. N 


lans 
Pavo 


aſlaut 


imaginoit pour ſortir de la ville & 


compatriotes lorſqu'ils vont combat- 
tre , que parce que vous tremblez 


ur la breche. Elle marche , en pro- 


—. 
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leur ſauyat la vie, Sil etoit poſſi- de ce 
ble; mais la Chenaye ayant ete tut I tingu 
dun coup de fuſil , ſa maitreſſe re. ¶ digua 
fuſa quartier & continua de combat ¶ Sous 
juſque ce que ſe ſentant bleſſte d Haſez : 
mort, elle S approcha du corps de ſon Mon cha 
amant pour mòler ſon ſang avec le Micns , 
ſien & mourir en le tenant embraſe, Wen atte 


19 de gue 
Chez une nation ou les femmes 
ne ſeront que belles, le gofit das II n 
les arts agreables n'«cquerra jamas ¶ ſons T 
un certain degré de perfection: c Mtrajent 
ſont les graces qui Vinſpirent , eau mil 
guident, le forment & Veclairent. muſent 
entreti. 
© te mar 
Les Bardes , chez les Gaulois, il _____ 
Etoient les Poëtes & jouiſſoient d'une 
grande conſideration ils marcholent LS 
à la tete des armées, chantant des} que ei 


l 
chanſons 7 a la uy de nation & El b 


* 


— —_— —_ — — 


: _ — 
SUR Nn. 291 


Pe” 
— 


de ceux qui s' Etoient le plus diſ- 
tingués par leur valeur & en pro- 
diguant leur ſang pour la patrie. 
Sous la premiere, la ſeconde & 


aſſez avant ſous la troiſiè me Race, 


on chantoit auſſi de ſemblables chan- 


ſons , en ſe rangeant en lataille & 


en attendant le ſignal , ou le (1) cri 
de guerre, pour fondre ſur Vennemis. 


Tl n'eſt pas douteux que les chan- 
ſons militaires , ou grivo-ſes , diſ- 


trajent & delafſent Feſprit du ſoldat 


au milieu des fatigues ; qu'elles Pa- 


muſent dans les marches & qu'elles 
entretiennent dans le camp une gaie- 
te martiale & nèceſſaire. Si les Au- 


17 * 


—— 


— 


(1) Mont. jove S. Denis Etoit le cri gEnE- 
ral des Francois en allant à la charge; cha- 
que ..e!gneur Banneiet avoit auſſi ſon cri 
particulier qui ſervoit a rappeiler ſes vaſſaux 
ſous ſa banniere, | | 
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moniers de Parmee s'aviſoient de les 
défendre, que diroit le Général? La eſtla p 
Tragédie & la Comédie ne ſont pas blable 
moins utiles dans les villes; elles 
adouciſſent les mœurs, purgent les 


paſſions, peignent les Egaremens ol Un 
elles peuvent entrainer , tachent de ement 
rendre le vice odieux & de corriger Pame « 
les travers & les ridicules, atifſan 
W malheu 
© me du 
Les caracteres criminels ſont dans hinent 
la compoſition d'une Tragedie , com- 
me les poiſons dans la compoſition | 
des remedes de la medecine, Joy 
=_ rarder 
On cultive, on exerce la mëmoite Nſemble 
des jeunes gens afin de la fortifier {Pour | 


il me ſemble qu'il eſt encore plus ir tontre 
tereſſant d'exercer , d' habituer leur Noir fe 
ame a la pitié par des ſcenes path · 
tiques & touchantes: l'homme le 


plus vertueux eſt celui dont Tame Luth. 
| x flYOIt a. 
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? La Neſtla plus inquiete à la vue de ſon ſem- 
blable dans la miſere. 


t pas 

elles 

t les | £3 

« of M Un Religieux contracte ordinat- 


rement dans le cloitre une durete 
ame & d'eſprit qui le rend peu com- 
atiſſant 3 il ne ſoulage gueres les 
malheureux que par devoir; Phom- 
me du monde les ſoulage par ſen- 
ment: j'honore l'un, j'aime l'autre. 


2 


Je m'arrète & me divertis à re- 
harder deux animaux qui jouent en- 
ſemble; je congois de Pantipathie 


ier; pour l'homme qui les agace Pun 
5 ine contre l'autre & qui fe plait a les 
leur voir ſe dechirer. C 


e fl £3 
Luther aimoit la Poë ſie & la cul- 
flyoit avec ſucces ; $'il n'av oit jamais 


N iij 


Annales 
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— 
fait que des vers, quatre ou cin 
millions 8 ne le ſeroient p; 


Egorgés. 
&S 


L' Abbe de S. Pierre, dans ut 
de ſes reves , pretend qu'il falloit pen 
a peu laiſſer anèantir les Ecoles de 
Tlieologie, afin d'treindre les diſpu 
tes ſur des myſteres impenetrables & 
que Peſprit humain doit adorer fan 
chercher vainement à les aprofondi 
& a les expliquer. Le Cardinal de N 

chelieu eſt , ſelon lui, rr&s-blamable 
pour avoir rerabli a grands frais le 


| pilirigzes. College de Thèologie de Robert de 


T. 1. p. 


Sorbonne, od les jeunes Eccléſiaſi- 
ques aprennent , dit- il, 4 diſputer 
avec aigreur & avec un orgueil opi- 
niatre ſur des queſtions de Theolo- 
gie de pure ſpeculation : permettre 
les diſputes , ajoure-r-il , & fonder 
des Ecoles pour diſputer de Theolo- 


— — — —j—4 —— 
„% Þ nr7 x a. 


&. 
— 


| gie, C'eſt permettre aux hommes de 
ent pal travailler à troubler les conſciences, 
fomenter des erreurs, des ſchiſ- 
mes, des héréſies & des parti dans 
Etat, ce qui eſt très- oppoſè a la ſaine 


. politique dont objet eſt dentrete- 
les del nir la concorde & la tranquillité. 
diſpu Fo 

les & 1 
e Nous reconnoiſſons, nous conve- 
ond nons aiſément que nous nous trom- 
e N. pions , quand la diſpute n'a roulé que 
able fur des choſes qui ne concernoient 
is le pas notre profeſſion ; mais ſur celles 


que nous ſommes cenſts avoir ctu- 
sti dièes & ne devoir pas ignorer, nous 
dépouillons- nous aiſement de notre 
ppi: orgueil? 12 


Dolo. — 


Les actions de nos Tragedies ſont 


by patheriques & terribles; celles des 
" Nu 


— 
— 
que Ia 
feroce 
Frangc 
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Tragédies des Anglois ſont atroces, 
C'eſt une regle parmi nous de ne 
point enſanglanter la Scene ; chez ¶ portée 
eux, plus elle eſt enſanglantée, plus MW fa hain 
il y a d'hommes & de femmes quis'y lf ceſſant 
Egorgent, plus la Piece eſt aplaudie ; ¶ le tro 
on y voit des potences, des échaf. IM paſſio! 
fauts ; on y met ſous les yeux du tendri 
ſpectateur les objets les plus horri- ¶ reur 2 
bles : un mari qui diſcourt avec fa 
fem me, qui la careſſe & Vetrangle: 
une fille toute ſanglante, A qui Von 
a coupe la langue & les mains apres 
l'avoir violée. Il n'eſt pas douteux 
que les arts agréables ne réuſſiſſent 
chez un peuple qu' autant qu'ils en 
prennent le genie & qu'un Auteur 
dramatique ne ſcauroit eſperer de 
plaire ſi les objets & les images qu il 
pr ẽſente- ne ſont pas analogues au 
caract ere, au naturel & au goùt de 
ſa nation; on pourroit donc conclure 
de la difference des deux Theatres | 


— ** * 
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que lame d'un Anglois eſt ſombre, 
feroce , ſanguinaire & que celle d'un 
Frangois eſt vive, impatiente , em- 
portée, mais gEnEreuſe mEme dans 
fa haine ; idolatrant Vhonneur & ne 
ceſſant jamais de l'apercevoir malgre 
le trouble & toute la violence des 
paſſions; d'ailleurs prompte à s'a- 
tendrir & a depoſer fa fierté, fa fu- 
teur à la vue du ſang de ſon ennemi. 


Dans nos Comè dies, l'amour eſt 
un ſentiment tendre, delicat , hon- 


un deſir groſſier, brutal, impuder:t 
on s' y croit ſouvent tranſportéè dans 
un lieu de débauche; ce qui ſeroit 
encore une preuve de la ferocite de 


des ſens. 
= 
N 


nete ; dans celles de Anglois, c'eſt 


— — 2 


la nation: I'homme ſeroce n'a que 
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Que votre fiis & votre flile liſent 
& reliſent tous les jours Corneille; 
interrogez les & les inſtruiſez ſur les 
details & Pinteret de chaque Scene: 
je doute que vous puiſſiez leur don- 
ner une meilleur Education, 


£2 


Corneille , s'il füt pe dans Tan- 
cienne Rome, eut été le premier de 
la République; la carrier: des gran- 
des dignites y Ctoit ouverte 5 tous 
les ciroyens & Pon pouvoit y erre 
ſoi-meme Partiſan de fa fortune: dans 


un Etat Monarchique , il faut des 
protecteurs a la Cour & ſouvent le 


vrai mérite eſt trop modeſte pour en 


eſperer ou trop fier pour en cher- 
cher, 


£3 


Je ſuis Eronne que tant d' Auteurs 
qui ont écrit ſur notre 1 heEatre , {ur 


8 
ſon or! 
remar' 
nous 2 
un de: 
me el 
niens 
comic 


cernal 


tances 
afin d. 
impO! 
Pechs 
des g 
pour! 
Je ne 
XII 

Pavo 
de p 


les e 
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liſent ſon origine & ſes progres , n'ayent pas 


ir les N nous a EtE , pendant aſſez long temps, 
ene: un des organes de la politique, com- 
don. me elle Tavoit été chez les Athe- 
niens; la Cour engageoit les Pottes 
comiques A traiter les matieres con- 
cernant l' Etat & a parler des circonſ- 
tances Ou ſe trouvoit le Royaume , 
afin de diſpoſer le peuple a la levee des 
impors en le prevenant , Panimant & 
Pechauffant fur la juſtice & la neceſſitE 
des guerres qu'on entreprenoit ; Jen 
pourrois citer pluſieurs exemples 3 
je ne rapporterai que celui-ci : Louis 


Pavoit indignement trompe & qui 
e- MW de plus eut Vaudace de renouveller 
les extravagantes pretentions de quel- 


ques- uns de ſes prédéceſſeurs ſur le 
us 1cmporel des Rois: on repreſenta aux 


ſur | N * 


temarqué que la Comédie parmi 


XII fai'oir la guerre a Jules II qui 
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Halles à Paris, le Mardi gras 15 11, 


une Picce on ce fougueux Pontife 


Etoit jouè ſous le nom du Prince des 
forts , accompagne de Mere ſotte qui 
vouloit ſe faire paſſer pour PEgliſe, 


MERE $SOTTE. 


La thiare en tee, vetue des habits 
Pontificaux , & deſſous, ha- 
billce en Mere ſotte. 


Si deuſſai-je de mort mourir 


echerches Ainſi qu'Abiron & Dathan , 
fur les] hea- | 
tres. A ba- Ou damnde ètre avec Satan, 
71s . chez Si me viendiont-ils ſecourir; 
Fraulr pere, f | 
1735. avec Je ferai chacun accourir 
ivilege, . 8 
. Apres moi & me requerir 
Pardon & merci à ma guiſe, 
Le (1) temporel veux acquerir 
Et faire mon nom florir, 
— — é — — 
(1) Alluſion aux pretentions de ] ules II 


ſur le temporel des Rois. 


Ell 

d'atti 
ſon p 
peut 


1 En bref voilà mon entrepriſe. 
ntife Je me dis Mere Sainte Egliſe , 
des Je veux bien que chacun le note, 
qui Te maudis, j'anathématiſe, 
liſe, Mais ſous l habit pour ma deviſe 
Porte Vhabir de Mere ſotte. 

Bien ſcais qu on dit que je radotte 

Et que ſuis folle en ma () vieilleſſe, 


Mon (3) fils le Prince en telle ſorte 
Qu'il diminue ſa nobleſſe. 


* . . „ . - . » 0 G 


Elle tache dans une autre Scene 
Gattirer les Seigneurs Frangois dans 
ſon parti, mais voyant qu'elle n'y 


8 — — OE PTS SEO AP 
_ * — — 2 


(1) Jules II toit alors age de plus de ſoi- 
xante dix ans. | 

(2) Jules II menagoit de jetter un interdit 
ſur le Royaume & de citer Louis XII, le 
Clerge de France & le Parlement de Paris, à 
comp aroitre devant lui. : | 

0 3) Les Rois de France, fils ainès de IE 
gliſe, 


Mais * grumeler veux à ma (2) porte * Grondem 


peut réuſſir, elle adreſſe la parole A 
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ceux du Clerge qu elle a ſeduits & Phi 


leur dit: Charl, 
Prelats , debour , allarme , allarme, dianc 
Abandonnez Egliſe, Autel, monde 
Ferme. Que chacun de vous ſoit bien * farme, ſe fas 
Que l'aſſaut aux Princes on donne, exped 
T'y veux Etre en (1) propre perſonne, 4 #77 
s . 0 5 0 . . 0 . o . ** craint 
Alaffaut, Prélats, à Paflaut. & ſe: 
> „* 
Les Prelars attaquent les Seigneus M Le 
F rangois qui les repouſlent & les cha une! 
ſent du Theatre apres les avoir bien genẽ 
battus On examine enſuire de plus hoi 
Pres Mere forte on reconnoit qu elle jouer 
n'eſt point l'Hgliſe; on ſe mocque qui « 

, 13 = | 
delle & on lui ôte la (2) thiare & diſan 


les habits Pontificaux qu'elle pro- de .; 


fanoir. 8 Roy. 
EY : n fenes 

(1) Jules Il endoſſa la cuiraſſe & ſe mon- J 0 
troit a la tranchèe, le caſque en tete Roi 


(2) Allufion au Concile affembié à Fils 
pour juger J ules II & le * elle 


— 


* . 
A — P 8 LF 


Tu 4 SUR Pants. 0 

ts && . Philippe de Comines raporte que 
Charles VIII avoit etabli une au- 1.25.7 

5 diance publique ou il ecoutoit tout le 
monde & ſurtout les pauvres ; il ne 

rme, ſe faiſoir pas, ajoute-t il, grandes 

5 expeditions a cette audiance , mats 

ne, a moins etoit-ce renir les gens en 


crainte & principalement ſes Miniſtres 
& ſes Officiers , dont aucuns avoir 
ſuſrendus pour pillerie. 

Le Chancelier de 'Hopital , dans 
une harangue i Pouyerture des Etats 
vans, 1561, dit que le bon 
Roi Louis XII prenoit plaiſir a ouir 
jouer Farces & Comedies, meme celles 
qui eroiene jouees en grande licence, 
diſant que par la il aprenoit beaucoup 
de choſes qui etotent faites dans ſon 
Royaume & quautrement il neut pas 
Ves. | | 

Je penſe qu'il eſt tres utile qu'un | 

Roi voye ſouvent la Comédie; 

elle eſt l'image de ia vie commune & 


— 1 | | n— 
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par conſequent des vices, des vexa- 
tions , de la miſere & des maux qui 
ſe gliſſent dans les differentes claſſes 
de FErat Ses peintures , me dira- 
t· on, ne ſont que gencrales ; elle ne 
nomme pas ; jen conviens ; mais 
du moins un Roi ſgait que telle cor- 
ruption, tels abus de ſon autotité, 
telles petites tirannies exiſtent; il le 
ſgait & c'eſt beaucoup. 
© 5 

On va repréſenter une piece; un 
homme den ande fi elle eſt en vers 
ou en proſe; on lui répond qu'elle 
eſt en proſe ; auſſitöt cette piece di- 
minue de mérite dans ſon imagine 
tion. Le cëlebre Nericault Deſtou- 
ches penſoit bien difftremment & fa 
deciſion doit avoir d' autant plus de 
poids, que ſes pieces ſont preſque 
toutes en vers & qu'il n'ayoit donc 
aucun intErer à prendre le parti de la 
prole : Je {cats , dit. il dans une Lettre 


* 
à un j 
facile a 
qu un 
ſificaty 
les pli 
pures f 
gez Pt 
ment e 
qui ve 
yous | 
hk me! 
de Pai 
maxin 
le dit 
vent t 
ore , 
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qui Ia un jeune Auteur, qu'il eſt moins 
laſſes ¶ facile de faire reufſir une piece en proſe 
dira - Nau'une piece en vers, parce que la ver- 
e ne ¶ ſfication donne du relief aux choſes 
mais N les plus communes & ſouvent d de 
cor- Wpures fadaiſes &c. En effet ne chan- 
ite, MWgez pas un mot, décompoſez ſeule- 
il le Mment & mettez en proſe telle Scene 
qui vous a paru fi brillante en vers, 
vous ſerez Eronne de Villuſion que 
k meſure & la rime vous ont faite & 
de Pair de penſéèe, de ſentence & de 
maxime qu'elles ont donné, comme 
le dit Deſtouches , a des idées ſou- 
rent triviales & rebatues. On ſcair 
ore, dira-t-on, a un Auteur d'avoir 
ſurmonté la difficulté qu'il y a a faire 
une piece en vers; mais un Auteur, 


jeunelle à faire des vers, verlifie 
la fouvent avec plus de facilire qu'il 
n'6criroit en proſe, En un mot il reſt 
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pas douteux que pour reparer le de- 
ſavantage de la proſe , il eſt n&ceſ- 
faire de la tourner , de la couper, 
de la rendre vive, preciſe & de la 
ſemer de plus de traits qu'il n'en fau- 
droit pour faire r6ufſir la meme piece 
ſi on l'avoit Ecrite en vers, 


© 

Jai vn, dit C. Julius Vindex dans 
une harangue aux Gaulois pour les 
animer contre Neron , j'ai vn cet 
homme infame,en habit de Comèdien, 
chanter des vers ſur le Theatre , faire 
le role d'un eſclave , celui dune cour- 
tiſane, ttre charge de fers, devenir 
enceinte & accoucher. Il paroſt par ce 
paſſage de Suetone, & par differens 
paſſages de Lucien, que ſur le The 
tre Romain il n'y avoit point de 
femmes & que c*&toient des hommes 


qui en jouoient les roles ; cepen- 
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co 


qui montoit encore ſur le Theatre a 
Vige de cent ans. 
"© 
Le fameux Roſcius étoit très- 


louche : Exat perverſiſſimis oculis. 


Raimbnd Poiſſon , Comédien de 


lent par ſon jeu naturel , mais il bre- 
douilloit & n'avoit point de gras de 
jambe ; il imagina de mettre des 
botines ; ſon fils & ſon petit fils 
avoient hérité de ſon jeu naturel , de 
ſon bredouillement & de ſes botines. 


© 


Nos Hiſtoriens ſe ſont rarement 
attaches 4 nous laiſſer des details ſur 
les anciens uſages ; ils nen parlent 


va lire & que j'ai copie d'après un 


dant Pline parle d'une certaine Luceja 1:5.7.c.4% 


Cie. da ana 


Hotel de Bourgogne, Etoit excel- 


qu'en paſſant; le procès- verbal qu'on 


manuſcrit de la Bibliotheque du Roi, 
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contient les formalitez que nos Rois; 
& les autres Princes de l'Europe, 
obſervoient avant que de commencer 
la guerre; elles ont quelque raport 
avec la fagon dont les Romains la de. 
clarolent ; le Senat envoyoit un Fe- 
cial ſur la frontiere de la nation 
contre qui elle Etoit réſolue, & ce 
Fecial, apellant trois hommes pour 
etre temoins , langoit un dard dans 
le territoire de cette nation. 
Jean Grutiolet, commis d la charge 


de Heraut d Armes de France au 


titre d' Alengon , en vertu de la com- 
miſſion donnee a S. Quentin ſous le 


ſcel ſecret , le 72 du preſent mois de 


Mai I , ſigne Louis „ & plus bas, 


par le Roi, Servien , certiſie a tous 
qu'il apartiendra , ere parti de Neuf- 


chatel ſur Aine le 12 deſdits mois & 


an , & m'ere achemine aux Pays- 
Bas pour trouver le Cardinal Infant 


Eſpagne, & ayant appris qu'il toit 
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—— MW Bruxelles , je me ſuis rendu le 19 
Lois, preſent mois, ſur les neuf heures 
Ope , du matin , a la porte de ladite ville, 


ncer Napellèe la porte de Hau, accompagne 


port Wie Gratien Eliſſavide, trompette or- 
a dE, Miinaire du Roi, & ayant pris ma cotte 
Fe- armes au titre d Alengon , la toque 


tion Ne le baron en telle action requis , je 


c ce Ine /uis arrete environ a deux cent 
pas de la porte, tandis que ledit trom- 
necte eroit alle proche d'icelle faire 
ks chamades d la maniere accoutu- 
nee 5 & ledit tromr ette ayant vi 
quatre ou cinq hommes qui faiſoient 
la garde d ladite porte, il ſe ſeroit 


ſon Maitre vers le Cardinal Infant; 
& cet homme etant alle parler au Ser- 
gent-Major de ladite ville & ledit 


Paſſurai que J etois venu pour parler 


1 To 5 


Wy 
* 


adreſſe a un d'iceux , lui diſant qu'il 
onduiſoit un Heraut d* Armes du Roi 


WJ Sergent frant venu me trouver, JE 


audit Cardinal Infant : lors ledit 
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ur les 
ter a 1 
fajor | 
urs 5 
elit Of 


ple le 


Sergent- Major s'en retourna dans l 
ville avertir ledit Cardinal de mon 
arrivee , & etant revenu ſur les douy 
heures, il me dit que ce Prince ayoit 


voit charge de me mener chez lui en 


attendant Pheure qu'il me la pourroit Hels. 
donner ; ledit Sergent - Major ne Ve 
priant d cette fin de vouloir entrer ut du 
dans la ville ſans Phabillement de ab 
Heraut , lequel je lui declarai ne pou- roiſten 
voir quitter : il avoit avec lui le Ro” © 
des Herauts d' Armes des Pays-Bas lepenc 
( Toiſon d'or.) Etant arrive en leur. 
du tit 


compagnie au logis dudit Sergent-Ma- 


or ſur la place du Sablon, iceli Wes > 


Sergent- Major retourna au Palais du]! 
Prince pour ſgavoir Theure ou je I - 
 pourrois Etre menè devant lui; il ne af 2a: 
revint qu'a deux heures apres midi = of 1 
& maſſura que je ſerois oui dudit dep fa 
Prince, mais qu'il etoit empeche ar © 1 

r 


Conſeil a cauſe de ſon depart qui ſeroit 


— 2 
VES 
— — 
ans l 
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| doue 
? Volt 


& La- 


lui en 
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ur les quatre heures „ pour aller cou- 
ter a Louvain ; quoique ledit Sergent- 
lajor, le Roi des Herauts & plu- 
urs perſonnes m*euſſent aſſure que 
it Cardinal Infant ne devoit partir 
we le Lundi 21. Voyant ces lon- 
meurs , Je preſſai ledit Sergent-Major 
e me dire fi je devois eſperer d*etre 
wi dudit Cardinal Infant 5 men 
ant aſſure , il retourna pour la 
riſteme fois au Palais dudit Prince 


Arroit 
7 me 
entrer 
nt de 
2 pou- 


e Rot 
Bas (pendant il vint deux autres He- 


| leur auts dans le logis ou j etois, Pun 
Ma- du titre de Hainaut & L autre de Guel- 


icelui des, qui me tinrent pluſieurs diſ 
is uri ſur la couleur de ma corte d ar. 
je s & ſur la fagon dont je me tien- 
il ne 9ots en parlant au Prince; je leur 


midi 4 epondis qu ils me fiſſenc x ſeulement 
Judi depecher promptement & qui ils demeu- 
a oꝛĩent ſatisfairs de leur curioſite, 


goil r les ſix heures apies midi. ledit 
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Sergent-Major revint avec un homme 
envoy pour me demander ſt j avoi 
Lectre, ou autre papier, a donner 
leur Prince ; je dis avoir repondu d 
cette demande que Pon m*avoit faite 
des le le matin ; ils continuerent d: 
me dire que ſi j avois bonne commiſ 
fion pour parler audit Prince, il ſal. 
loit la montrer ; je repondis que na 


POLYOL 
uelqu 
tendr 
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Major 
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au pet 
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& que je ne la pouvois montrer qu er 
parlant audit Prince ; enſuite on me 
demanda ſi Payois un email marque 
de ma charge & ſi j avois obſerve les 
formalites en entrant dans les Pays 
Bas ; je dis a tout cela que puiſqu'on 
mavoit empeche de parler au Cardi- 
nal Infant par tant de remiſes, j al- 
lois montrer L effet de mon pouvoir; 


que je devois faire audit Cardinal In- 


fant & voulant la donner audit En- I, dA 
voye , i dit navoir charge de rien Is, lend 
prendre 7 


» 


— BO. Rad 
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nomm. 
J avoi 


: ; ere 3 
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or Se vada auſſi dun autre core ; je 
nner Artis donc du logis avec les trois He- 
Ondu raulrs ſuſdits , & erant remontè d che- 
c faite, je leur dis de recevoir ladite De- 
ent dedaration; ils me dirent qu'ils ne le 
Immiſ- | 


il fal. uelque temps & que ces Meſſieurs re- 


ue MiBiendroient ; mais ſept heures tant 


is dieWonnees ſans qu'ils revinſſent , je dis 
en Heraults „ tenant en mes mains 
on neſelit papier, que Cetoit la Declara- 
2arque ion que je devois faire de la part du 
ve loi mon Maitre au Cardinal Infant, 
Pays. Ie jetta ladite Declaration a leurs 


u on Nrieds, devant le logis dudit Sergent- 


Jardi- M7; jor , ſur la place du Sablon; alors 
 Jal-Weſdirs Heraults commencerent d crier 
voir; 
ation 
An- 
En- fl» d Armes de France au titre d' A- 
ien » lencon , ſouſſigne , certifie à tous 
dre Tome III. 5 3 


ne touchãt point a ce papier le con- 


prendre & S enfuit; le Sergent-Ma- 


pouyozent , me priant d atendre encore 


au peuple qui toit ld aſſemble , qu'il 


tenu d' icelui toit » Le Herault 
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„qu il apartiendra „ Etre venu aux 
„Pays-Bas de la part du Roi ſon 
„Maitre, ſon unique & ſouverain 
„Seigneur, pour trouver le Cardinal 
» Infant d' Eſpagne & lui dire que 
„ puiſqu'il n'a pas voulu rendre la 
» liberte a Monſieur l Archevèque de 


„ Treves, Electeur de PEmpire , qui 
„ $*Etoit mis ſous la protection de $a 


» Majeſt6, lorſqu' il ne pouvoit la re- 
» cevoir de P Empereur ni d' aucun 
» autre Prince ; & que puiſque con- 
» tre la dignité de J Empire & le 
„ droit des gens, il retient priſon- 


» nier un Prince ſouverain qui n- 


» voit point de guerre contre lui, Sa 


V Majeſté lui declare qu'elle eſt reſo- 
»lue de tirer raiſon par les armes de 


- Cette offenſe qui intéreſſe tous les 


„* Princes de la chrétienté. 


Et ſoudain après avoir jette ladite 


Declaration » J at traverſe. parmi la 
foule du peuple ladite place du Sablon 


vers 
des | 
tiere 
Rout 
je ba 
veſne 
le-Ca 
Bas 
pie d 
FENCO; 
gliſe 
ledit 


Mair; 


pagne 
Maye 
du lie 
ledit 
jai f 
ficaric 
ſonne. 


le ſu 
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& 5 ſuis ſorti par la porte de Hau pour 
me retirer en France. Etant arrive 
yers les neuf heures du matin , le 2r 


des preſens mois & an, ſur la fron- 
tiere des Pays-Bas, au village appelle 
Rouilli, ayant un poteau a la main 
je Pai plante ſur le grand chemin dA. 


veſnes a la Capelle du cre d Eſtreu- 


le-Cauchi , autre village des Pays- 


Bas ; auquel poteau j'ai attache co- 


pie de ladite Declaration, & ayant 


rencontre un pay ſan qui ſortoit de E- 


gliſe , je lui ai dit que j avois attache 


ledit placard de la part du Roi mon 


Maitre contre le Cardinal Infant dE 


pagne & qu'il eut d en avertir le 


Mayeur , ou quelque autre Magiſtrat 


du lieu ; & ledit payſan ayant apelle 


ledit Mayeur & me Uayant. montre , 

Jai fait audit Mayeur la meme certi- 

fication , & Pai vu, avec autres per- 

ſonnes, Pacheminer vers ledit poteau : 

le «ſu ſit Eliſſavide , Trompette ordi- 
O ij 
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naire du Roi, faiſant les chamades ac- ¶ lie 
coutumees. Ce que nous certifions ve. dou 
ritable leſdits jour & an. | le D 
| crifi 
© mor 

| Il ſemble que les temps des *©*. 
1 grands crimes , le ſoyent auſſi des © 
| grandes vertus : pendant les guer- fait 
fl res civiles ſous les regnes de Charles e 
19 IX & de Henri III, on remarque 2 l 
N - chaque inſtant des traits de la plus dA 
Fa grande magnanimite. cre \ 
Nt *Ayeulde D' Aubigné * , un des chefs du role 
2 — parti Huguenot, faiſoit la guerre en Parc 
| zenons Saintonge ; il tomba dans une em- PE 
 _ buſcade & fut fait priſonnier; il ob- _—_ 
tint de S. Luc qui commandoit les vind 
troupes Catholiques dans cette pro- y ef 
vince , la permiſſion d'aller paſſer 3 


quelques jours a la Rochelle ſur fa 
parole. A peine &toit-il parti que . 
S. Luc regut ordre de la Cour de 
le faire trans ferer a Bordeaux, bien 


8 16. 


eV Parra T 


lie & bien garde : il n'etoit pas 
douteux que Catherine de Médicis & 
le Duc d'Epernon vouloient le ſa- 
crifier A leur vangeance ; il les avoit 
mortellement offenſes par des Saty- 
res d' autant plus piquantes qu elles 
froient vraies. S. Luc qui Tavoit 
fait avertir ſecretement de ne pas 
revenir, fut très- &tonnè & très. fache 
de le voir arriver: Monſieur, lui dit 
d Aubigne „je viens me remettre en- 
tre vos mains conformement 4 la pa- 
role que je vous en avois donne & 
parce que d'ailleurs, fi je ne Payois 
pas tenue , je vous aurois compro- 


mis avec une Cour ſoupgonneuſe & 


vindicative ; je ſgais que ma mort 
y eſt rẽſolue ; mes ennemis fatisfe- 
ront leur haine ; Jaurai. ſatisfait 4 
ce que je devois a Phonneur & à la 
reconnoiflance, L'action tant van- 
tee de Regulus eſt-elle plus belle 2 
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Guitaut, Lieutenant de Roi des Iſles 


de Rhe & d' Oleron, fut pris par les 
Rochelois ; ils menacerent de le 
jetter a la mer ſi Fon transferoit d Au- 


bigné 4 Bordeaux; ainſi S. Luc 


eut un pretexte pour le garder & 


pour lui ſauver la vie. 
En 1590, le parti de la Ligue en 


Languedoc demanda des troupes au 


Roi d' Eſpagne : ſur la nouvelle de 


leur debarquement , Barri de S. Au- 


nez , Gouverneur pour Henri IV 4 


Leucate , en partit pour aller com- 


muniquer un projet au Duc de 
Montmorenci Commandant dans cet- 


te province ; il fut pris en chemin 
par les Ligueurs qui marcherent aufli 
tot avec les Eſpagnols vers Leucate, 
| perſuades qu' ayant le Gouverneur 


entre leurs mains, cette place ou- 
vriroit tout de ſuite ſes portes, ou 


dlu moins ne tiendrojr pas longtemps; 
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5 0 Elle dro 
mais Conſtance de — ſa * d'une — 


femme , après avoir aſſemblé k „ 
niſon & les habitans & leur avoir re- — 
preſents leur devoir & leur honneur, 
ſe mit ſi fierement à leur tète, une 
pique 4 la main, qu'elle inſpira du 
courage aux plus foibles ; les affié- 
geans furent repouſſés partout ob ils 

ſe preſenterent, Deſeſperés de leur 
honte & du monde qu'ils avoient per- 

du, ils envoyerent dire à cette vail- 
lante femme que ſt elle continuoit a 

ſe defendre , ils alloient faire pendre 

ſon mari : j'ai des biens confidera- 
bles , rEpondit - elle les larmes aux 
yeux, je les ai offerts & je les offte 


encore pour ſa rangon, mais je ne 


racheterai point, par une lacheté, une 
vie qu'il me reprocheroit & dont il 


auroit honte de jouir; je ne le des- 


honorerat point par une trahiſon en- 
vers la patrie & mon Roi. Les affic- 


* apreès avoir tenté une nouvelle 
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que les autres, firent mourir Barri & 
leverent le ſiege. Le garniſon voulut 
uſer de reprefailles ſur le Seigneur de 
Loupian qui ètoit du parti de la Li- 
gue & qui avoit été fait priſonnier; 
notre heroine s'y oppoſa. Henri IV 
lui envoya le brevet de Gouver- 
nante de Leucate, avec la ſurvivance 
pour ſon fils. . 
Margueritte de Valois faiſoit la 
guerre à Henri III ſon frere & au 


Roi de Navarre ſon mari; elle avoit 
campe fa petite armée devant Ville- 


neuve d' Agenois ; elle ordonna 4 
trente ou quarante ſoldats de con- 


duire Charles de Cieutat aux pieds 


des murailles & de le tuer ſi ſon fils 
qui commandoit dans cette place, re- 


fuſoit d'en ouvrir les portes. Cieutat, 


apres qu'on eut fait cette indigne 
ſommation a ſon fils, lui cria, /onge 
a la fidelitè & au deyoir dun Fran- 


fois & que ſi J*ewis capable de te dire 


S er 
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ace 


ae te rendre , ce ne ſeroit plus ton pere 
qui te parleroit ; mais un traitre, un 
lache, un ennemi de ton honneur & de 
zon Roi. Ses gardes avoient deja le 
le bras levs & alloient le fraper ; le 
jeune Cieutat leur fit un ſigne; on 
ouyrit la porte; il ſortit avec trois 
ou quatre hommes , feignir de par- 
lementer & mettant tout à coup Pe- 
pee à la main, il fondit avec tant 


Gimpetuoſite ſur ceux qui tenolent 


pee nue ſur ſon pere, & fut fi ſou= 
dainement ſeconde par pluſieurs ſol= 
dats de fa garniſon, qu'il le delivra. 


£3. 

On attribue communẽment les for- 
fairs de Catherine de Medicis a Pam= 
bition de gouverner & à Pembarras 
ou elle ſe trouvoit entre les Guiſes 
& les chefs du parti Calviniſte; pour 
mol , apres avoir If , examine & dif- 


cuts tout ce qu on a écrit pour & 
Q 
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contre elle, je penſe que formee pour 
brouiller & detruire , il en Etoit de 
ſon ame comme d'un etre infecté 
dans ſon germe & qui devient un 
fleau' ; qu'une autorite fans troubles 
ne Peur point flattee ; qu'elle ne ſe 
plaiſoit qu'au milieu des orages & 
qu'elle auroit ſemé la diſcorde & la 
diviſion dans la Cour la plus tran- 
quille & la plus ſoumiſe. Rien ne 
devoile mieux toute Phorreur de ſon 
caractere, que education de ſes 
enfans : elle vouloit que des com- 
bats de coqs, de chiens & d'autres 
animaux, fuſſent une de leurs reEcrea- 
tions ordinaires: $'il y avoit quelque 


execution conſiderable a la greve , 


elle les y menoit , & pour les ren- 
dre auſſi laſcifs que ſanguinaires, 
elle donnoit de temps en temps de 
petites feres ou ſes filles d'honneur, 


les cheveux  Epars , couronnées de 


na 
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fleurs, ſervoient à table à demi-nues. | 
Charles IX, avec le naturel le plus 
impetueux, avoit d'ailleurs de gran- 


des qualitez: education les pervertit 


entierement. Papire Maſſon raporte 
qu'un des grands plaiſirs de ce Prince 
etoĩt de montrer ſon adreſſe a abatre 
d'un ſeul coup la tete des aſnes & 
des cochons qu'il renoomroit dans 
ſon chemin en allant à la chaſſe, & 
qu'un jour Lanſac, un de ſes favo- 


ris , Payant trouvé Pepee a la main 


contre ſon mulet , lui demanda gra- 
vement, quelle (1) querelle eſt done 
ſurvenue entre Sa Majeſtd Tres-Chre- 
tienne & mon Mulet? 
„„ 
Le maſſacre des Huguenots fut 
auſſi horrible dans pluſieurs villes du 
— — — — 


(a) Carolo irruenti in Mulum Lanſaci, 

inter aulicos gratiofs „quod tibi diſſidium , iu. 
quit , cum mulo meo imercaſſit, Rex Chriſtia: 
niſi me? | 
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Royaume, qu *11 Payoirt été 4 Paris ; 


il y en eut plus de deux mille d'ẽgor- 


gez à Lion ; le boureau de cette 


ville à qui bs gouverneur ordonna 
d'aller en expedier quelques uns qui 


Etoient dans les priſons, lui rẽpondit, 


qu il ne travailloit que judiciairement, 


Voila . Phomme le plus vil Par. ſon 
Etat qui a plus d - oj au une 


Reine & ſon ae, 


Catherine de Medicis, les Guiſes; 


le Chancelier de Birague & les Gon- 


dis, Etoient des Etrangers qui gou- 


vernoient PEtat ; ils formerent & 
dirigerent le complot du maſſacre 


de la S. Barthelemi ; il me ſemble 


qu'on doit en reprocher un peu moins 
Fhorreur à notre Nation, que celle 
des proſcriptions aux Romains: Silla 


Bo E Auguſte etoĩent , 
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Nos guerres de religion firent 


rentrer beaucoup d'or & d' argent 
dans le commerce; les Catholiques ,. 
comme les Calviniſtes, convertiſ- 
ſoient en eſpeces Vargenterie des 


Egliſes. Le conſeil de la Ligue, 
pour ſoutenir le ſiege de Paris con- 
tre Henri IV, ordonna , de avis & 
du conſentement de I'Eyeque & du. 


Legat , que tous les Religieux por- 


terolent a la monnoye Pargenterie de 
urs Egliſes , à exception des vaſes 


acrez; abſolument nèceſſaires pour 


le ſervice divin. - 
E. ætrait des Regiſtres de la Ag 
Le 29 Mai 1590, recu de M. le 


treſorier Roland & des Religieux de 


Abbaye (1) de S. Denis, un Cru- 
cifx d'or peſant 19 marcs, 4 onces; 
F gros, lequer * fondu. 12 


— dll 


(1) Ils en avoient cranſporre le treſor 3 y 
Paris & Vavoient mis en depòt? a Ste Croix de 
la Bretonnerie. | 
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De plus, le 16 Juin 1590 , recu 
des memes Religieux, une Cou- 


ronne d'or peſant 10 marcs, 10 on- 


ces moins 2 gros, laquelle a EtE fon- 
due ; 
[Ie | 


Les méchantes femmes ſont preſ. 


que toujours foibles & ſuperſtitieu- 


ſes: Catherine de Medicis croyoit 


non ſeulement à Paſtrologie judiciai- 
re, mais encore à la magie ; elle 


portoit ſur Peſtomach une peau de 


velin ( Vautres diſent d'un enfant 
égorgé) ſemée de figures , de let- 


tres & de caracteres de differentes 


couleurs; elle Etoit perſuadee que 


cette peau avoit la vertu de la garen- 
tir de toute entrepriſe contre ſa per- 
ſonne. Elle fit faire la colonne de 


'Hotel de Soiſſons , dans le fuſt de 


laquelle il y a un eſcalier à vis pour 


monter à la ſphere armillaire qui eſt 
au haut & où elle alloit confulter les 
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aſtres avec ſes aſtrologues. Cette co- 
lonne a dix-huit canelures & on y 
yoit en quelques endroits des cou- 
ronnes, des trophées, des C & des H 
entrelaſſes , des miroirs caſſès & des 
lacs d'amour déchirés, figures allé- 
goriques pour ſignifier le veuvage 
de cette Princeſſe & qu'elle ne vou- 
loit plus s' occuper que de fa douleur 
& de la perte qu'elle avoit faite. Si 
Fon en croit quelques hiſtoriens, elle 
ne ſe laiſſoit point manquer de conſo- 
lateurs; ils citent, entr' autres, Fran- 
gois de Vendome, Vidame de Char- 
tres, & Troilus de Meſgoiiez , gen- 
tilhomme Breton. Je crois qu'une pa- 
reille femme pouvoit avoir des irrup- 
tions de temperament, mais qu elle 
n'Etoit ni capable ni certainement di: 
gne de ſentir TVamour, EE 


++ 
| La Marquiſe d Eftrees; mere de 
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la belle Gabrielle , fur tude dans une 


{edition a Iffoire en Auvergne; apa- 


remment que ſon corps reſta dans la 
rue tres indecemment expoſé, puiſ- 
qu'on s aperęut d'une mode qui s 
doit introduite depuis quelque temps 


parmi les femmes du grand monde: 
ce n'Etoient pas ſeulement leurs che- 


veux qu'elles treſſoient avec de la 


nompareille de differentes couleurs. 


e 

Par un Edit donné à Rouſſillon- 
Chateau en Dauphiné, en 1564, 
Charles IX ſxa le commencement de 
Pannée 1565 au premier de Janvier, 
au lieu qu'auparayant Panne ne com- 
mengoit qu'a Paques : il me ſemble 
qu'elle devroĩit commencer au 21 
Decembre, ou plutòt au 21 Mars. 
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L'imagination de Henri III fe r6 
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creoit dans des idées lugubres : au 
deuil de la Princeſſe de Conde qu'il 
avoit paſſionnement aimee, il fit pein- 
dre de petites tètes de mort ſur les 
Eguillettes de ſes habits & ſur les ru- 
bans de ſes ſouliers: a la mort de 
Catherine de Medicis , il ordonna de 
detendre tous les apartemens du Cha- 
teau de Blois ou il Eroit alors, & les 
fit peindre en noir ſeme de larmes. 
Il avoit conęũ un projet bien ſingu- 
lier; c' toit de percer dans le Bois 
de Boulogne ſix allèes qui auroient 
abouti au mème centre ; il auroir 
fait Elever dans ce centre un magni- 
fique mauſolée pour y depoſer ſon 
cœur & ceux des Rois ſes ſucceſ- 
ſeurs ; chaque Chevalier de l' Ordre 
du S. Eſprit ſe ſeroit fait batir un 
tombeau de marbre avec ſa ſtatue, & 
ces tombeaux, le long des alles, au- 
roient été ſéparés les uns des autres 
par un petit eſpace plante d'ifs taillés 
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de differentes manieres 1 dans cen! 
ans, diſoit- il, ce ſera une promenade 
bien armuſante ; il y aura aumoins 
quatre cent tombeaux dans ce bois. 
En 1584, on vit le Roi, le Chan- 
celier, les courtiſans & les Miniſtres, 
marchant deux à deux dans les rues de 
Paris, couverts d'un grand ſac de 
toile depuis le haut de la tete juſ- 
qu' aux pieds, ceints d'une groſſe 
corde & tenant chacun une diſcipline 
à la main pour ſe flageller les epau? 
les: en 1590, on y vit toutes ſor! 
tes de Moines avec Phabir de leurs 
differens ordres , le caſque en tete, 
Vepee au coté, le fuſil fur Pepaule, 
marchant quatre à quatre, comman- 
des par un Evèque la hallebarde © a la 
main. 
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Henri III prouve bien que Paſſou⸗ 
piſſement le plus long dans une vie 
molle & effeminèe, nm étouffe point 
la valeur dans Pame d'un Frangois: 


— 


on lit dans les Memoires de Ne- 7.2.5. 5957 


vers, que ce Prince, quelques mois 
avant ſa mort, a cette furieuſe attaque 
du fauxbourg de Tours par le Duc 
de Mayenne , Savanga juſqu' aux ga- 
bions qui formoient une partie de la 
barricade , & qu ayant pouſſe du pied 
& renverſe un de ces gabions , il ſe 
mit devant , donnant ſes ordres , avec 
le plus grand ſens froid , au milieu 
d'une grele de coups de fuſils ; que le 


Roi * de Navarre revenant avec lui, . pepuii 
ſe mit ſur fes louanges & lui dit, je ne Henti NM. 


metonne plus, apres ce que je viens 
de voir, ſi nos gens — les (1) 


93 * akon _ n 
*** . 
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(1) Henri III, n'etant encore que Due 
d Anjou, avoit gagne ces deux batailleg 
contre les Huguenots. 
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| A de Jarnac & de Moncontour; 


que Henri III lui repondit, mon frere, 
il faut faire partout ce qu'on eſt oblige 


de faire ; les Rois ne ſont pas plus ex. 
poſes que les autres & les balles ne 


viennent pas plutòt les chercher qu'un 
femple ſoldat. 


Etienne Paſquier fait une remat⸗ 
que a l'occaſion de Henri III; il dir 


que tous les Princes de la Maiſon de 


France qui ont porté le titre da 
Comtes ou Ducs d' Anjou, ſont de- 


venus Reis, & dans des Royaumes 


on il n'y avoit gueres d'aparence 
qu'il regneroient. En effet Charles; 
frere de S. Louis, chef de la pre- 
miere branche d' Anjou, & Louis; 
frere de Charles V, chef de la ſe- 


conde, furent Pun & l'autre apelles, 
par des Evenemens ſinguliers, a la 


couronne de Naples & de Sicile. 


Charles-Robert d' Anjou, vulgaire: 
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ment dit Charobert, devint Roi de 
Hongrie & joignit a ce Royaume la 
Dalmatie , la Croatie , lai Servie & la 
Boſnie. Henri III qui le premier , 
zpres l'extinction de ces deux bran- 
ches d Anjou, avoit porte le titre de 
Duc d' Anjou, fur Roi de Pologne. 
Paſquier , $'il avoit vecu de nos 
jours, auroit vi une nouvelle bran- 


che d' Anjou ſur le throne d Eſpagne 
& des deux Siciles. 


a 


Pendant le ſiege de Paris, en 1590, 
après avoir mangé la paille des lits, 
les vieux cuirs & les animaux les 
plus immondes, on alla prendre les 
oſſemens des morts dans les cimetie- 
res ; on les fit moudre & on tenta 
de sen nourir. Plus de dix mille per- 
ſonnes Etoient déja mortes de faim, 
ou de ces exécrables alimens , lorſ- 
qu'on ordonna qu'il ſeroit fait une 
recherche dans les maiſons des Dow 
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gieux; on trouva chez les Car- 
mes, les Jacobins, les Jeſuites les 


Auguſtins, les Feuillans , les Cor- 


deliers , les Capucins, en un mot 


chez tous, du bled, du biſcuit , des 


viandes ſalèes, & autres proviſions, 
pour plus de huit mois. Je congois 
qu'on peut exhorter les autres a ſout- 


frir des extremitez qu'on partage & 


qu'on ſouffre ſoi-meme 3; mais que 
des hommes, apres $'etre procure 
une ſecrete abondance par leurs que- 


tes & leur intrigue , prechent la pa- 


tience à un peuple, la lui comman- 


dent de la part de Dieu & Pabuſent 


Journellement par de fauſſes nouyel- 


les & de vaines efperances de ſe- 
cours; que ces hommes rencontrant a 
chaque pas des enfans expirans fur 
le ſein de leurs meres languiſſartes 
de faim, ſoyent inſenſibles à ce ſpec- 
tacle & continuent d' etre les minif- 
tres de la mort lente & cruelle qui 
chaque jour entaſſe & devore les 
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nalbeureuſes victimes de ewes pré- 
dications; c'eſt le co mble de la bar- 
barie la plus atroce. 

Le Duc de Nemours que la Ligue 
zyoit nomme Gouverneur de Paris, 
allant viſiter quelques poſtes du core 


de la Porte * S. Michel , rencontra Au haut 


un homme qui lui dit d'un air effray6, - Geng 


Monſieur, n*entrex pas dans cette rue; pes 
ſen viens ; elle eſt pleine de ſerpens & 
jy ai vu une femme a demi- morte dont 
E cou & les bras etoient entortillex de 
couleuyres. Le Duc de Nemours fit 
wancer quelques - uns de ſes gens; 
ils revinrent bien vite & confirmerent 
le rẽcit de cet homme. Les hiſtoriens 
diſent que les chaleurs exceſſives de 
la canicule & la puanteur de tant de 
corps infectès par de mauvaiſes nou- 
titures, engendroient cette quantité | 
prodigieuſe de ſerpens qu'on trouvoit 
dans differens quartiers de la ville 
vers la fin du ſiége: je doute que 


127.875. les. Les Moines, dit Mezeray , onf 
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cette cauſe paroiſſe phiſique aux nay 
turaliſtes. 
£ 


Le jour de la Touſſaint 1604, | 
Curé de S. Paul s' étant vo 
dans quelques Egliſes de Religieug 
de fa paroiſſe & y ayant trouve le 
napes miſes pour la communion, le 
Ota , & avec une apre & ſevere repr! 
mande , exhorta les aſſiſtans a ni 
communier que dans leur Egliſe p 
roiſſiale; il declama fortement contre 
les Confrairies & menaca d' excommu 
nier ceux qui s'y enrolleroient. Plu 
ſieurs Curez firent la meme choſeò 
les memes menaces dans leurs paroiſf 


un avantage ſur les Ordinaires ; | 
Punion conſtante de toute la Commuy 
naute d travailler Pun meme eſprit 4 
à ne. quitter jamais la fin qu'elle Se 
propoſee. Les Egliſes des Couvensy 
ajoute - t il, ſont pleines , tandis qu 

cell 
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naturels & la ſolide viande de leur 
nourice, pour courir à ces friandiſes 
ſpirituelles. Feu M. le Duc de Bour- 
gogne avoit la plus grande eſtime 
pour les Curez de Paris; il &toir 
perſuade qu'il falloit leur faire Pac- 


ſible, les petites graces qu'ils de- 
Imandoient pour des familles , afin 
Vaugmenter encore la conſideration 


la dEcence de leurs mœurs, leur cha- 
Tits & leur bienfaiſance. 8 
Je ne connois Fein d'hommes que 
faſſent plus d ſionneur a Phumanite que 
les Curex de Paris, diſoit le Docteur 
Burnet à ſon retour à Londres. 


Tome III. A 


res , les ouailles quittant leurs paſteurs 


cueil le plus favorable a la Cour & 
leur accorder , autant qu'il Etoit poſ= 


& la confiance qu' ils &attiroient par 
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Etats generaux continues & Orleans : 
ſous Charles IA, en 1560. Cahien 
de remontrances. Article 37. 


Demande des Etats. Soit defendu 
de recevoir aucuns Religieux d faire 

profeſſion avant qu'ils ayent ateint 
Füge de trente ans, & les files d. 
vingt-cinq au moins. 

Reponſe du Roi. Ondonnd; pour les 
males a vinpt-cing ans & pour les fille 
a dix-huit. | 

Il n'y a point de reglement poſte- 
rieur qui caſſe ce reglement. On ne 
peut diſfpoſer de ſoi que conforme- 
ment aux Loix de l' Etat. Quel arret 
le Parlement pourroit- il rendre ſur 
une plainte formèe contre une pro- 
feſſion faite avant I'a age de vingt-cing 


ans? 
=» 
Il n'y a pas cent ans qu'il toi 
encore d' uſage de rerenir ſon ani! 
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coucher avec ſol, ou d' aller coucher 
avec lui, & ce qu'il y a de ſingulier, 
c'eſt que la pureté du lit nuptial ne 
seffarouchoit point de Paproche d'un 
etranger; la femme y reſtoir , apa- 
remment du cote de ſon mari. 


E 
Louis XIII aimoit la guerre, Ila 
ſcavoit , ſe plaiſoit aux travaux & 


aux dangers d'un ſiége; il Etoir in- 


trẽpide dans une tranchẽe; mais 
avec beaucoup de courage dans le 
cœur, il ren avoit point dans Feſ- 
prit ; les détails du gouvernement 


effrayoient ſon imagination & ſa con- 
ſcience; perſonne nꝰ toit moins fer- 


me & plus irrẽſolu dans le cabinet & 
dans le conſeil. 

La vue d'une belle femme le ra- 
viſloit ; il aimoit à ſe trouver avec 
elle, a la regarder & à Pentendre ; 
mais ſes amours , dit un Ecrivain de 


Pij 
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ce temps là, etoient purement ſpiri- 
tuels, d' ame d ame, & les jouiſſances 
en etoient vierges. II alloit ſouvent 
coucher avec le Connetable de Luy- 
nes, & quoiqu*amoureux de la Con- 
netable, il s'endormoit tranquille- 
ment ſur le meme chevert , {ans 
idées & ſans deſirs. 


| © 
Theophraſte Renaudot, Medecin N 


A Paris, ramaſſoit de tous cores des zue 
nouvelles pour amuſer ſes malades; N la e: 
il ſe vit bientor plus a la mode vons 
qu aucun de ſes con'reres ; mais N +... 
comme toute une ville n'eſt pas me peint 
lade, ou ne s imagine pas l etre, il I ture, 
reflechit , au bout de quelques an- I de I. 
nEes , qu'il pourroit fe faire un te- I Molie 
venu plus conſiderable en donnant, 


la ma 
chaque ſemaine, au public des feuil- ¶ io 
Jes volantes qui contiendroient det hos 


pouvelles de divers pays, II falloit 


ont EC 
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ſpirt= une permiſſion 5 il Yobtint , avec 
ances privilege , en 1632. Il y avoit long- 
wem temps qu'on avoir imagine de pareil- 
Luy- I ies feuilles à Veniſe , & on les avoit 
Con. apellèes gazertes , parce qu'on payoit 
uille= pour les lire, una gaxetta, petite 
ſans piece de monnoye : voila Porigine 
ee notre gazette & de ſon nom. 
© 

decin Notre langue eſt devenue la lan- 
s des zue univerſelle & Paris ſemble ètre 
des; l capitale des nations. A qui de- 
node vons. nous cette gloire & ces chef- 
mai f d oœuvres d eloquence , de poëſie, de 
ms: peinture, de ſculpture, d' architec- 
„ ll ture, qui ont immortaliſé le regne 
ande Louis XIV Ff A Corneille & A 
te: Moliere. Tous les arts ſe tiennent par 
ant? I la main; le commencement de per- 
euil J fecion dans bun, forme le golit ſur 
des les autres. Ces deux grands génies 
lo ont eclajre des ſources qui font entrery - 
3 
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ſans frais & ſans riſques, plus d'or 


en France, que n' en porterent jamais 
en Eſpagne les impitoyables deſtruc. 
teurs du Mexique & du Perou. En 
trois ou quatre mille ans, à peine 
ſgaura - t· on le nom des autres peuples 
qui habitent l'Europe; au lieu que 
notre langue ſera la langue ſyavante; 
on b'enſeignera aux enfans ; on ſe 
piquera de ſgavoir notre hiſtoire & 
de citer les noms célébres & les ac- 
tions les plus Eclatantes de nos Roig 
& de nos heros ; on admirera la dou- 
ceur , la politeſſe de nos mœurs & en 
meme temps avec quel courage, 
quelle fierté ce peuple ſi gal, ſi frivole, 
ſortoit de ſon aſſoupiſſement dans les 
plaiſirs & voloit a la gloire , des 
qu'on | atraquoir, 5 

£5 | 


Te hates dans Paris les ſtatues 
de Corneille & de Moliere : oh ſont- 
elles ? on ſont leurs mauſolées? 


© 
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Un Ecriyain , qui n'aime pas la 
France, pretend qu'on n'y a pas pour 
Corneille autant d'admiration que 
dans le reſte de l Europe, & que Ra- 
cine dans le reſte de l'Europe na 
pas autant de rẽputation qu'en France. 
Je croirois que la dEcadence de no- 
tre nation ſeroit prochaine , ſi les 
hommes de quarante ans n'y regar- 
doient pas Corneille comme le plus 
grand genie qui alt jamais été. Quelle 
rapidité dans ſon vol! quel ſublime 
dans ſes idées ! quelle fierté de ſenti- 
ment! quelle nobleffe dans ſes por- 
traits! quelle pompe, quelle majeſté 
dans ſes tableaux | quelle profondeur 
de politique, quelle vérité, quelle 
force dans ſes raiſonnemens ! Faction 
dans ſes pieces eſt toujours frapante, 
importante: dans la pliipart des pié- 
es ces de Racine, Faction eſt petite, 
t= conduite par de petits reſſorts & des 

tracaſſeries d'amans. Corneille con- 
noiſſoit tout le cœur humain : il 
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ſemble que Racine n'en anale 
que les ſolbleſſes. Les plans & les ca« 
racteres des piéces de Corneille ne 
ſe reſſemblent point: les plans & les 


caracteres des pidces de Racine ſe ref. 


ſemblent preſque tous. Perſonne n'a 
jamais poſſedè, comme Corneille, 
Fart du dialogue ; ſon ſtile, il eſt 
vrai nous paroit. quelquefois trop 
familier; mais notre delicatelle a 
cet égard eſt elle bien raiſonnable ? 
Dyailleurs Ariſtote , le P. le Boſſu 
& tous ceux qui ont Ecrit ſur le 
Theatre , diſent que la verſification 


eſt la moindre & la derniere partie 


d'un ouvrage dramatique ; c'eſt lin- 
vention de la fable , Pordonnance 
du tableau, la force & la verite des 
caracteres, qui prouvent le genie, 


On ſent, en liſant Corneille , que 


c'&toit dans ſon ame qu'il pulſoit J- 
levation de ſon genie. 


hs 


ou 


FUR 


La We pretend que Cornellle 
peint les hommes comme ils de- 
yroient &tre & que Racine les peint 


tels qu'ils ſont : il ſeroit aiſè de dé- 


montrer que jamais on ne porta un 
jugement plus faux. 


Je doute qu'il y ait quelque ou? 
vrage comparable a Athalie pour le 


ſtile & la poeſie, 
3 


Toutes nos Tragèdies finiſſent or- 


dinairement par une ſédition, une 
mort, un maſſacre ; toutes nos Co- 
médies par un mariage : es- ce pour 


nous enſeigner que les grands ſont 
nes pour detruire & les autres home 


mes pour peupler f 

„„ 
Il me ſemble que depuis vingt-cing 
ou trente ans „la plupart des Trage. 


7 
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dies qu'on affiche comme nouvelles, 
ne ſont que de nouvelles Editions des 
anclennes , reyues & corrigees, 


© 


Proſcrire les arts agréables & ne 
vouloir que ceux qui ſont abſolu. 


ment utiles, o' eſt blamer la nature qui 
produit des fleurs, les roſes, les jaſ 
mins, comme elle produit des fruits, 


£3 | 
Le mieux neſt-i] point quelque- 


fois le contraire du bien ? En entrant 
dans nos Egliſes nouvellement bities 


& qu'on a rendues fi claires , ſent-on 


ce fremiſſement religieux , ce meme 
recueillement qu'inſpiroit Pobſcurits 
des anciennes ? 


- Joes vieux chiteaux ont un air de 
nobleſſe: ceux qu'on bitit aujour- 
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&hui n'ont que Pair de maiſon de 
campagne. | 


Un ſtile tendu , recherche, ſemé 
de brillans & d'antitheſes, n'eblouir 
que les ſots. Tachez d'Ctre ſimple, 
qui FF naturel, précis; ayez une maniere & 
jaſe vous, ſurtout ſoyez clair : tout Au- 
ats. teur qu'on eſt obligé de lire deux 
ſois pour Ventendre , Ecrit mal. 


ue- | 1 


len Petits aigles qui planez fi dédai- 
on gneuſement au-deſſus de vos chetifs 
compatriotes, nouveaux phEnome- 
nes dans la littérature, je prends la 
liberté de vous conſiderer dans votre 
apogee & je crois m' apercevoir que 
les rayons de votre gloire ne ſont 
compoſes que de paradoxes , d'idées 
'" fſigulieres, de traits contre les fem- 
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| | mes, contre votre nation & d'un ver. WU zuci 
6 nis d'irreligion. Es 
Rien n'eſt ſi aiſe & par conſequent © obli 
rien ne prouve moins qu'on a de eſ- W az, 
prit , que de ſoutenir des paradoxes plai 


&e des idees ſingulieres. con 
ſers 

— tou 

II parut, il y a environ quarante MW fam 
ans, deux petits ouvrages , les dialo- W phi 


gues des Dieux & les lettres galantes & qui 
Philoſophiques. Le but de VAuteur W par 
Etoit d'affoiblir, de confondre & de 
brouiller toutes les idées & tous les 
principes de morale qui guident or- 


1 
dinairement les hommes; il tachoit * 

d' etablir que la fauſſeté, Vavarice, la . 
1 pareſſe & Vingratitude ne ſont point 5 
des vices; que la pudeur & la chaſ- Vit 

tetE ne ſont pas des vertus; qu'un «@ 

mari , loin de s'oppoſer aux galan- pt 


teries de ſa femme, peut en tirer va- 
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nite ; qu'un fils ne doit a ſes parens 
aucune reconnoiſſance ni de la vie 
qu'il en a regue, ni de Peducation 
qu'ils lui ont donnèe, & qu'on n'eſt 
oblige ni d'aimer ni de ſervir ni de 
defendre la patrie. Ne ſeroit- il pas 
plaiſant qu' en blutant, reſſaſſant & 
commentant deux ouvrages (je me 
ſers du terme) ſi mépriſables de 
toutes fagons, ne ſeroit-il pas plai- 
ſant, dis. je, qu'on s'imaginàt que la 
philoſophie des mœurs fait depuis 
quelques années * grands progres 
parmi nous ? 
© 


„C'eſt pour ètre utile que Dien 


„ vous mettre en occaſion d' etre bien- 
5, faiſant, qu'il vous a donne des ri- 


r „ cheſſes. Il me ſemble que cette 
- vieille morale de PEvangile vaut bien 
10 celle que le prẽtendu nouvel eſprit 
5 philoſophique yeut mettre a la mode, 


& 


„ vous a donnè des talens; c'eſt pour 
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| | Un charlatan au bout du Pont- ayan 
x  __ Neuf, pour attirer le peuple , prend cont 
| un bonnet ſingulier. Tel Auteur ne nois 
e ſa nation que parce qu'il I met 

= {cait qu'un certain ton de ſingularits 
= | EXae de hardieſſe ne manque gueres 1 
die fraper les jeunes ſots: comment tres 
donc, diſent- ils en eux- mèmes, oh tail. 
certainement cet Auteur a bien de fem 
Teſprit; voyez comme il nous m&- I & 
priſe ! ayons auſſi de l'eſprit; me&- ¶ de 
priſons nos concitoyens; louons bien que 
les Anglois. 1 8 
D | 2101 


Je tins un jour un propos tres- pre 


hardi ; quelques jours apres , Jel- ail 
ſuyai une vive reprimande d'un Mi- en 
niſtre qui m'a toujours honore de ſon ell 
f amiric ; pardonnez-moi ce propos, en 
lui dis- je; je ne Pai tenu qui la 
tel homme & par curioſité ; depuis m 
longtems, en toute de „il exa- pr 


gere nos pertes ; il diminue nos 
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avantages & ne ceſſe point de parler 
contre le gouvernement; je ſoupgon- 
nois qu'il toit un eſpion; je voulois 
m'en éclaircir. 8 = 


Tacite , en parlant de nos ance- 


tres, rapporte que du champ de ba- De meribue 
22 Me . 7. 


taille ils entendoient les cris de leurs & 
femmes ; qu elles etoient les temoins 
& les panegiriſtes qu'ils voulotent avoir 


de leurs actions; qu'elles avoient quel- 


quefois empeche la deroute des armees 
& retabli le combat par leurs exhorta- 


tions & leurs remontrances. Je ne 


pretends pas que nos Frangoiſes 
aillent camper; mais elles ont un 
empire naturel ſur nos ſentimens & 
elles peuvent ſe rendre tres-utiles 
en inſpirant ſans ceſſe l'amour pour 
la patrie & en traitant avec le dernier 
mepris ces hommes qui veulent de- 
primer leur nation. J ai dit que la cor- 
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ruption des mceurs eft a peu pres 
Egale dans tous les ſiẽcles; que c'e 

la depravation du e d'une na 
tion qui preſage ſa decadence , & que 
J appelle depravation dans ſon carac- 
tere, lorſqu'elle n'a plus cet orgueil 
pour ſon nom, cet amour , cette 
eſtime pour elle-meme , ſources con- 
tinuelles de force, d'emulation & de 
toutes ces vertus qui rendirent les 
Romains le premier peuple du monde. 


Fin du Troiſieme & demier F. olume. 
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